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L'ÉloqLAENCE sFRANÇAISE

AUX COMMUNES

Uommnent doit-on juger l'éloquence ? à quel point de
vue faut-il se placer pour apprécier un discours ? Nous
neC voudrions pas donner à ces points d'interrogation la
réPonse qui se trouve dans tous les traités le rhéto-
ique. Mais il parait que ces règies, qui ont servi aà

juger l'éloquence (le Cicéron, le Démosthène, de Bos-
(let et de Mirabeau, ne conviennent plus aux orateurs

e nos jours. C'est au moins ce que semble croire le
adianMotI/y. Dans un article, assez bien fait du

reste, cette revue se servait d'une règle tout à fait origi-
iale pour classer les orateurs de notre Chambre des
'oniunnes. Le discours de M. Blake, lisait-elle, sur la
q1estion du Pacifique, contenait 32,000 mots, celui de
ýsr Charles Tupper 36,000, celui de Sir Rlichard

,440, celui de Sir Hector Langevin 17,000; Sir John
a pu en trouver que 6,840. 1)'après la revue de

'oeronto, plus un discours politique est long, plus il est
beau, àPinverse des sermons. La profondeur n'est rien

ta ongueur et la superficie sont tout ; ce qui permet-
trait de formuler un nouvel axiome à l'usage des dé
putés : Si vous voulez être éloquent, soyez long Envi-
aece ce point de vue, l'éloquence ne serait plus
qu'une affaire de poumons, de longue haleine et d'ex
Cellente mémoire. La mêmite revue se mêle ensuit
le coniparer nos orateurs à ceux des Conmunes an
aiss. A l'en croire, Sir John est l'égal de c

(1 était Disraeli ;:Sir Charles lui rappelle M. Gladî
5îone ; M. Mackenzie, M. Forster ; M. Blake. Sir Wi
"an Harcourt Sir Richard Cartwright, M. Ayrton

Cette Comparaison est on ne peut plus flatteuse pou
uOs hommes publics, et si l'auteur de l'article a voul

ur tourner un agréable compliment, il lui aurait ét
co fficile de mieux trouver. Nous espérons qu'il a facoup double et (lue les hommes d'état anglais seront eî

'tes d'apprendre que le Canada possède leurs émnule
qui1Pourraient au besoin être leurs remplaçants.

Si cette comparaison, que nous aimons a croire just
nos est arréable comme Canadien, dans l'acception Z

Flérale du mot, elle enfonce un trait dans notre or'gu.

rite d'ête d'autant pilus (lue peu (les nôtres ont i
ratêtrecités comme orateurs à longue portée, coinni

orteur's verbeux. C'est à peine si MM. Laurier1
Royal obtiennent une maigre mention honorable. N'

eon 5 lpas trop cependant au critique qlui nous tf
lelt d'être très bienveillant - au moins pour
uies-il a décoché tant (le compliments aux oratel

desa nationalité, (lue lorsqu'il est arrivé aux (ai
, il avait mis à sec toutes les fortues dle l'élo

est l'éPuisemenrt qui l'a rendlu injuste.
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Certes ceux-ci n'ont peut-être pas les poumons voulus
pour atteindre-nous allions lire les sormets-les lon-
gueurs le l'éloquence ;iais il faut être btourré (le pré-
jugés pour fermer les veux sur leur mérite, conimne
acteurs sur notre première scène parlemientaire.

Sous les différents régimes, depuis cinquante ans, no0s
compatriotes ont toujours figuré aux prenières places à
la tribune, et leur renom d'éloquence ne le cède à celui
d'aucune autre nationalité. Sans remonter au delà de
la Confédération, nous trouvons dans les rangs des dé-
putés les excellents dea/lri-, portant des noms franiais
et tenant bravement leur place en dépit des difficultés
que leur impose une langue étrangère. La parole vive.
mnouvemientée, incorrecte tant qu'on voulait de Sir
Georges, mais plus énergique encore ; la correction de
langage le Sir A. A. Dorion, qlui parle l'anglais conme
s'il ne s'était servi que île cet. idiome toute sa vie ; l'élo-
quence élevée le M. Chauveau, sa plirase élégante.
taisaient l'admiration de tous pendant les prenières ses-
sions du parlement conféiléré. Personne n'apportait
dans les dlébats une science lit droit constitutionnel plus
profonde et une expérience plus consommée que M.
Cauchon, tandis que MMNI. Laflammîne et Fournier trai-
taient les questions (le droit conini îles boues pour
lesquels nos lois n'ont plus de secrets.

Ces hommes ont quitté notre chambre des Communes.
mais leurs successeurs ont continué leur ieuvre sans
décheoir. Notre lépîutation n'a rien à envier a celle
des autres provinces. Sir Ilector Langevin est plutôt
un deba/er qu'un orateur. Grâce à ses talents, à sa
longue expérience et a un travail op iniâtre, il s'est tait
à toutes les exigences dlu régime parlementaire. Il ex-
celle à exposer clairement les faits dans une cause, et à
faire jaillir île leur ensemble tous les raisonnements
qu'elle coiporte. Jamnais o ne le prend en défiltt.
Coinie ministre, il semble avoir pris pour devise ces
deux nots :Touijours prêt. Il vst bien secondé à la
tête de la section bas canalienne du mimnistèreI ar
MMo. o31ussea iet Caron. Le ltpreiier s'est ormné lans
un seul parleimient. Arrivé <'n 4'Cliambre pendant que
son Iarti était à gauchi, il a profité de la plus grand(-
latitude qu'offre l'oppositlion poiur se rouprle à la itlutte.
A la fin de son premier iarlement, il était au prenier
rang, désigné comme futur ministre. Il s'est trouvé tout
d'abord en présence d'un grand obstacle. Peu familier
avec la langue anglaise, il a li utté, au conuencetient,
avec de grands désavantages. Mais grâce à i'assuraneî'
que donne île vastes connaissancles et au sang-froil
que l'avocat acquiert au barreau, il s'est tait un non
dans notre monde politique. Peu de députés eu Chamb're
itanient la langue le Gladstone et le Disraeli avec plus
;Id'aisance qui M. Caron. l a réalisé ce difficile pro

- blème de parler une langue étr'angere avec autant di.
- facilité que la sienne. Il n'ignorei aielune des ressoiures
- de cet idiome. pas plus que l'art ide s'n servir avec.
s avantage.
- Le itomu île M. Laurier rappelle unîe foule de tri
e omphes oratoires. Il est sans contredit, avec M. Cha

pleau, la plus haute personnification de l'éloquence cana
e dienne française au point le vite de Part, et il est un des
- plus correctes et les plus littéIraires le nos orateurs. I ors
l- qu'il prend la parole, l'attention se concentre sur lui, et i
- remporte souvent c rare suces d'int erroinpre la corres
r pondance et les conversations de ses collègîes, le'ur oi
u cupation ordinaire pendant les discussion Il n'y a jp'a
éi' parmi les Anglais déjtputés qui intendentI l'eloipnii
it d'une façon aussi artistique que M. Laurier. On lui 
n- reproché, ainsi qu'à M. Chapleau, ses incorrectiou
Vs Hélas : les incorrections. c'est la plaie, le fléau de l'ii

provisation. Il est bien facile pour le jouirnIllliste î'm
t', busqué dans lai tri' de 'critiquer telh o telle pira-

dé îl't1un orateuri, iais ilssay'-'n, mssieurs lis aristarque
il sous l'oeille i'un sténograph, 'reliservuus ensut

l- et vous resterez halhis devant votr' propr incorrectio

ne, On'reprohlie aux milleurs orateurs de la (hamru fra
et çasis îe iaI'parlr iu langage qui l iise lirait lî -" .

cin sais bien, écrivaitnagu're un rédacteur du Fiqair. qu'u
ait dlputté n'est pas tenitu de savoir parl' Ianais. i l
l's serions-nous si l'on exigeait quelque littîr'îatur' deI n
uIS hiotunimes politiqueIs : les plus forts. ceux il't 1a pi
na- sance est indéniale, ontd mépris de la rhétoriquo
ge. le la syntaxe. Mais dans ce cas, lorsqu'on prononei' I

idiscourîs mial écrits, encore faii-il, pur tre hpi('l

que ces discours aient une action grande et indiscutable
sur la Chambie. Peut-on s'étonner, après cela, des in-
corrections de nos dé-putés si en France même on ne
peut s'y soustraire Est-il raisonnable d'être si sévère à
leut égard.

S'il est vrai <jute M. Nlasson se retire de la vie poli-
tique, nous regretterons longtemps de ne plus entendre
sa parole ardente, inspir'e par un patriotisme sans al-
liage, sa façon large d'envisager et, le traiter les ques-
tions 'intérêt piblique. Il était une îles personnalités
les plus en vite de la Chanibre des Comnunes. M.
hluimnît est i litbois dont on fait les parlanwn/narians. Il
possède un sang-froid lui lui permet de rester toujours
maître de sa parole et de' défendre sa cause sans prêter
le flanc à l'adversaire. Le sang-froid est une maîtresse
qualité dans toutes espèces le luttes. Nous pourrions
citer bien d'autres nois encore de députés qui figurent
avec honneur ans les débats. M. loyal, qui sera de
preimière force q uand il le voudra; MM. Coursol, Des-
jardins, Tassi 'et lHotide, qui ont des succès certains à
leur actif ; 1. Fortin, qui n'a pas soit égal lans les ques-
tions dont il s'est fait une spécialité MM. Girouard et
ellie', qui tiennent un rang distingué parmi nos lé-

gistes : M. L.andirv, toujours in verve ut qui connaît
commie un avocat les moyens d'attaque et de défense
MM' .L eoffrion , Béchlard, Cimon, Vallée, qui ont prouvé
maintes et maintes fois qu'on peut être orateur sans

parler \la /n'ss, cottîtnie dit le peuple. Nous passons
les nomîs qui nous échappent, et d'excellents encore.
Nous trouverons une prochaine occasion le leur rendre
jusie'.

Nos orateurs out doublement le mérite, car ils

prennent la parole dans un milieu antipathique à leur
temptrattut, comprimant l'essor de leur pensée, gênés
connue les oiseaux appelés à planer dans l'air auxquels
on aurait coIupJé les ailes. Comment voulez-vous que
l'eloquence de la race latine, toute de 'eu, (le mouvement
et de fougue, pleine( le passion, se développe dans une
atnmosph'e anglo-saxonne, lourde le glace ! L'orateur
canadien , n parle jautais sats e préoccuper île son ait-
ditoire': il vise a <'tabl ir un courant entre lui et ses au-
diteur's. s'éch(aulat de l'émotion qu'il produit, y pui-
sait de nouvelles forces, ou s'il a levant lui une masse
hostile, s'aiiln dei son opposition et brûlant lu désir
île la vaincre, île tr'iotmpiher' de son hostilité. Dans la
Chambre' des ('ontnaîtunes, rien de toite cette passion
un milieu indifférent et froid comne les murs qui l'en-
toure. un delm'i silence couipé le temps à autre d'un
sec heur .' hri-' .' et voila toute la scène, sants compter
que si vous n'tes pas aux premiers rangs, vous avez
devant v'ous dls auditeurs qui vous tournent le dos.

iln d ,éputé ax Communes, qui ne s'adresse jamais
u la Claunbre sans povotuier une attention plus qu'or-
dilnaire.nous disait, l y a quelques jours, que c'était avec
la plus granid' ré'epugnaince qu'il prenait part ià la discus-
sion. Il sv trouve depuysé, comme hors île soit élément.
Il aime giue sa parole lui revienne par une action ré-

- lex' contie la balle lancé' contre un mur. Bien qu'il
- soit rompu a- toutes les difficultés de la iparole, brisé à
S la discussion, il ne peutt jamais vaincre son malaise.

Vive l'auditoire populaire, ajotutait-il, qui vous suit des
1 ve'ux et de 'l'attention, quIe vous voyez vous devenir de

- lus 'tu pîluis symptipmou lui mmte, s'il ne vous
goûte pas. mi moins vous écoute ! L'impression éprouvée

S par ce deu eté 'st l'impr'ssion u plus grand nombre.
S Elt la angue anuglais qu'il faut parler le plus sou-

vent, île combien dle difficulteés n'emtbarrasse-t-elle pas les
-utr's. tOn a beau la posséder passablement, comme
elle n'est pas enti'reniit conquise, ni soumise, elle se
îîmonutr'e' souivuent rbelle, et souvent lorsque vous avez
s 'ide 1 traitsse vous refuse les ioJts pour l'exprimer
<lais 'toute sa forc'. Non, la Chambre des Communes
i. n'st pas le i-rain propre à l'éloiuence française. Elle
n-olireà propremi'nt parler de champ aux orateurs soit

nt alarlis soit français, mais seuleiment aux d/u/ers.
"et (t' à la Chiamlibre. trop délaignée de Québec, qu'elle

u doit trouver un refuge. La, au moins, tout se trouve
<'i <' harmi avec le génie de notre langue, avec le teim-
o e prament particulier le notre race. C'est lu que' lélo-

+ uî'nmce franalii e avec ses 'lans, sa passion, doit sépa-
et oui. nn Vs in loguei'urIi, iais enl hauteur.

lis '



L'OPINION PUBLIQUE 2 MARS 1882

LETTRES AMÉR1CAINES

Wisusoni, lundti 3> janvier t 582.

Après nous être procuré nos billets de chemin de fer
pour notre voyage du Canada à la Floride-série le
coupons imprimés sur deux ribantbelles de papier, longue
(le trois ou quatre pieds et destinées à étonner, sur notre
route, aussi bien les conducteurs de convois que les gar-
çons d'hôtel-nous allons liner chez M. Girardot, avec
qui nos lecteurs ont déjà lié coninaissance.

Notre hôte demeure à Sandwich, à plus de deux
milles (le Windsor. Pour faire honneur à sa table, jus-
tentent renommée à plusieurs lieues à la ronde, nous
nous rendons à pied chez lui afin le développer notre
appétit par trois quarts d'heure (le marche, à l'air pi-
quant d'iuite belle matinée comue nous en avons en
octobre dans la province le Québec. Arrivés à destina-
tion, nous frappons à la porte d'une villa blanche et
coquette, avec ses persiennes vertes et son air d'heui-
reuse bonhomie.

-Entrez, entrez, messieurs, et soyez les très bieun
venus, nous (lit un homme le soixante ans, mais vert
comme un pied le vigne en juimu, courtaud, trapu, et
dont la figure s'épanouit dans un large et bon sourire.
Perumettez-moi de vous présenter à ma flemmme et à ma
fille, Mne Péquineau. Maintenant', voici le cousii
Tournier et le cousin Ilyppolite Grirardot, ainsi que mon
fils Ernest.

Nous saluions, l'on nous salue, et le père Girardoi
s' écrie:

-Messieurs, je crois qufe l'air vil ite voust veiez de
respirer nécessite un petit verre d'eaut-de-vie. Vous êtes
en transpiration, et quelques gouttes de cordial vous
empêcheront de vois enrhumer. Sans compter que cela
donne du tou à l'estomac avant le diner.

-Oh ! pour ce qui est du ton, M. Girardot, nous eut
avons un fameux et d'un diapason joliiment élevé '

-Oui, eh bien, tant mieux ! tant mieux! Et, puis-
qu'il en est ainsi, imettons-nouts à table, car vois êtes

justement arrivés à point. Messieurs, veuillez vous
placer ici.

Et l'instant d'après, nous trempions hardiment nos
cuillères dans la bonne soupe aiux légumties dont la
vapeur chaude et parfumée nous chatouillait agréable-
nient les papilles nasales. Puis vint un fricandeau le
poulet relevé d'une pointe d'ail qui alla jeter l'éveil
jusque dans les cavités les plus intimes (le nos estomacs
déjà bien dégoumrdis.

-Maintenant, messieurs, dit notre hôte en saisissant
au vol une bouteille qui se dressait en face de lui-
chacun des convives, dut reste, avait la sienne-vous
allez me faire l'honneur de boire avec mci de ce vin de
ma confection. Peut-être lui trouverez-vous quelque
qualité.

Il remplit le la saine liqueur vermeille nos verres
que nouts portâmes ànos lèvres. Après une seconde de
recueillement :

-Oh mais ! oh imais;! c'est qu'il est bon, ce vin :'nous
ecrames-nous.

-N'est-ce pas f lit le père Girardot, en faisant cla-
quer sa langue avec satisfaction, tandis que son excel-
lente figure s'illminait (le ce franc rire de l'honnête
homme qui jouit des bonnes choses de la vie, lapres une
Carrière tissue de dévouement et de devoirs noblement
accomplis. Hum! messieurs, vous eti buvez souvent,
je crois, qui n'a pas le bouquet de celui-ci

Eh c sur notre âme, il disait vrai .
L'un le nous s'étant avisé de lui demander de l'eui

pour couper son vin, selon son habitude
-Eh ! comment donc, monsieur :fit le dligne homme

en remplissant (le vin le verre jusqu'au bord dans ce
pays le la vigne, est-ce qu'on boit de l'eau A votre
santé, monsieur.

Et lui-même but à verre pleurant.
-Vous mamnuifacttrez ce viii voius-même' f
-Oi, monsieur.
-Depuis combien de temps f
-En 1872, le cousisnm Toiurnuie-qui fest aujourd'hui

le grand vigneron du comté d'Essex-et moi, nous plat-
tions chacun six cent cin q uante pieds de vigne Concord.
A la troisième végétation, nous récoltions suffisamnmneit
de raisin lotir faire du vin. Aujourd'hui, avec chacun
notre arpenît <le vignes-que nous ne cèdlerionîs pasL pour
$l,500-nous obtenons mille gallonîs de viin par an.
Mon fils Ernest a mintenanît à luii seul <le quatre à cinq
arpents, trois mîille pieds, qui vont bienttôt donner les
mueilleutrs résultats. I )ep uis nios p remttières tentatives et
eni présence de nos succès, la ctulturue de la vigne s'est
propagée d'une manière étonînante aux environs de Sand-
wich et <le Windsor', dlont le sol se prête merveilleuse-
muent à la venue du raisini, surtout dais le voisinage de
la rivière. Nous avons aujourdl'htui, danîs le commt", cent
arpents plantés en vignes ;cette culture va se doubler
et se tripler, dans tun avenir très rapproché, et deviendra
mine source de revenus considérablns î<our la conitrée.
Maintenant, laissez-moi vous faire goûter de ce petit vin
blanc.

Et, damns un autre verr'e, il laissa tomnber, d'une main
généreuse, min liquide couleur de topaze, réjouissant le
regard, un rayon de soleil liquéfié qui nous chatouilla

le palais avec ces titillations exquises qui font la volupté
(les fines bouches au contact d'un cru de bon aloi.

-Hein 1 celui-ci, qu'en dites-vous ? fit notre hôte en
remettant pieusement son verre sur la table, tandis qu'il
nous interrogeait de ses petits yeux pétillant d'une joie
satisfaite.

-Oh! sapristi ! il est du deux ou trois tons plus
élevé que l'autre sur la gannte le la dégustation

-Attendez un peu( que vous ayez goûté (le mon
champagne s'exclama le cousin Tournier en se préci-
pitant vers la cave, d'où il reparut, l'instant d'apres,
tenant triomphalement une houteille de chaque main.

Les deux bouchons sautent au plafond, et, au milieu
de la conversation devenue 'énérale, nous savourons le
champ(agne Tournier, certes de beaucoup préférable à
une Ioule lde liqueurs fermentées et frelatées que nous
hiuvons partout en Amerique sous le prétexte fallacieux
de vins mousseux de France.

Et puis, ce genéreux jus (le la treille nous déliant de
Ipus en plus la langue, nous en vinnes à parler de la
France, (le sa gloire, (le ses malheurs et qeiusda rebus
1/i.. Tant qu'enfin, le soir venu, il nous fallut nous
séparer de ces braves gens.

Le père Girardot tint absolument à nous ramener lui-
même avec sa voiture qu'il conduisit, tout guilleret et
grand train jusqu'à Windsor, d'où nous ne nous sépa-
râmnes qu'à regret de cet excellent homme.

Sur les 10( heures du soir nous quittions Windsor et
nous nous rendions à la gare du Mich igan (en/rd, en
traversant Détroit, dont les rues sont brillamment éclai-
rées, de-ci et de-là, à la magique lumière électrique.
Nous prîmes le clhar-dortoir oit nousl ne devions guère
dormir ;une première nuit en chemin de fer nous te-
nant toujours éveilles.

31 janvier.

A 7 heures du matin, nous étions à Buffalo, où nous
descendons pour prendre le train qui nous doit mener
à Niagara. Nous sommes dans les quartiers mtmanufac-
tuiers. Partout des usines et des maisons en brique
d'un rouge terni par la fumée du charbon de terre. Un
ciel gris assombrit encore la physionomie de cette partie
de la ville. Après avoir flâné et bâillé maintes fois pen-
dant deux heures aux abords de la gare, nous partons
pour Niagara, où nous arrivons sur les 10 heures. Lais-
sant nos effets à la garde d'un coumis de la station, nous
sommes assaillis, au sortir (le la gare, par un essaim de
cochers tous plus verbeux, pressants, assommants les
uis que les autres. C'est avec peine que nous parve-
nous à nous frayer un chemin au travers le cette armée
de solliciteurs acharnés à notre personne. Après avoir
rebuffé le plus grand nombre, nous parvenons à un hôtel
où nous commandons à déjeuner, poursuivis par un
cocher qui, plus déterîmine et moins susceptible que ses
confrères, nous a relancés jusque là. Nous avant d'a-
bord demandé trois dollars pour nous conduire aux
chutes, il finit par accepter avec empressement une
piastre que nous lui offrons.

Comme nous sommes en train de nous laver les mains,
un grand irlandais, moustache jusqu'aux oreilles, se pré-
cipite dans nos bras, <lui ne s'ouvrent point pour le re-
cevoir, la figure rayonnante comme s'il retrouvait (le
vieux amis. Surpris, choqué d'un pareil sans-gene de
la part d'un inconnu, l'un de nous qui croit avoir à faire
à un filou en veine d'exploitation, le regarde du haut
de toute sa dignité et lui dit avec une sévérité qui dé-
concerte tout à fait notre homme :

-Who are you ?
-Je suis le propriétaire de l'établissement, répond

l'hôtelier tout penaud.
-Voyez donc à ce que notre déjeuner soit prêt au

plus tôt.
-Certainement, certainement, en//emen, repart

l'hôte qui disparaît comme par enchantement (Lans la
boîte d'un escalier obscur.

Pendant que nous déjeunons-assez mal du reste-il
se trouve que l'hôtelier est catholique. Il a reconnu
l'abb<é et se fait le plus en plus aimable.

A 11 heures, nous montons en voiture et nous arri-
vons, en quelques minutes, at nouveau pont suspendu
à l'entrée duquel on nous fait payer un dollar et demi
pour prix du passage. C'est là <'où nous avons le pre-
iter aspect de la chute. Mais notre curiosité est beau-

coup distraite p<ar la sensation pénible <îue nlous (prou-
vouis <le ntous voir sut ce pont de 1,8001 pieds de longueur
et tendu, tout d'un trait, à 198 pieds au-dessuis d'un
abîme qui n'a pas moins, lui-même, de 200 pieds dle
profondeur de la surface aut fond de lai rivière. Plus
nous nous arrêtons à y penser et plus nous devenons
silencieux. Le cocher, s'ingéranmt tout àu coup le lanicer
ses chevaux au trot au beau milieu dui pont, nouspos
sons tous mine exclaumation qui n'en fait qlu'une seule:

--Par Dieu ! au pas!
Enfin, nous touchions la rive canadiennie et nous exha-

lons min énorme soupir de satisfactionm en nous sentant
rouler solidlemnent sur le prosaïque mais plus sûr pavé
(les vaches.

De prime-abord, celui qui aperçoit les chutes ép)roumve
mine déception. La grande largeur de la rivière fait que
l'on ne se rend pas bien compte de la hauteur de la ca-
taracte et de l'énorme masse d'eau qui y croule dans un
gouffre de cent cinquante pieds. Mais, une fois qume

l'on est descendu au-dessous de ce qui reste du table
rock, l'impression change et l'on reste stupéfié de l'im-
posante majesté de la cataracte la plus justement célèbre
du monde entier.

A cette saison (le l'année, le Niagara nous apparaît
tout frimassé comme la tête du dieu de l'hiver. A part
le torrent, qui bondit et s'effondre avec des rugisse-
ments de foudre, tout autour de lui n'est que neige et
glace. Dans le voisinage, les arbres qui couronnelt
/'ile à la chrre et bordent les deux falaises, tantôt cou-
pées à pic et tantôt surplombant la rivière, sont couverts
(le verglas et de frimas formés par la pluie qui monte
constaumrent des profondeurs ; tandis qu'aux abord$
immédiats (le la chute, les parois (lu roc sont revêtues
d'une immense couche de glace jaunâtre qui affecte les
formes les plus fantaisistes. Stalactites, immenses sta-
lagiîntes colonnades gigantesques d'un temple merveil-
leux, statues étranges, composant des groupes bizarres
et qu'on croirait venues directement (lu temple de
Jugguernant, ce monument, d'une architecture indes-
criptible, nous apparaît à travers une buée qui jette ul
demi-jour mystérieux sur le fantastique édifice.

Rendus à la tour d'observation du table rock, le pro-
priétaire de la maison d'en face nous invite poliment à
entrer chez lui pour contemnpler les chutes du haut de
la terrasse qui règne sur la maison, en ajoutant (lue cela
ne nous coûtera rien que la peine d'y monter. Séduits
par une aussi gracieuse invitation, nous nous empres-
sons d'entrer dans cette demeure hospitalière. Noi
n'en étions pas sortis !

Après avoir grimpé quatre étages, nous émergeons du
toit où nous pouv*ons rester à peine une minute, telle-
mient la pluie (lui monte d'en bas est épaisse. A peine
descendus, nous sommes assaillis par le perfide proprié-
taire qui nous pousse malgré nous dans un musée rein-
pli (le photographies et de curiosités de toute espèce. Le
monsieur poli, sa dame non moins prévenante, leurs
filles plus engageantes encore, nous présentent, qui des
vtes (le la chute, qui des bibelots (le tout genre dûs à
l'imagination industrieuse des naturels de l'endroit. De
guerre lasse, nous allions acheter quelque objet, dans le
but (le négocier le traité (le paix le plus avantagea-
possible, lorsque notre homme a la malencontreuse idée
de nous proposer de faire notre portrait avec vue(géne-
rale des chutes.

-A quel prix l lui demandons-nous'?
-Seulement douze iastres la douzaine, répond-il

avec son iplus beau sourire ; ou bien encore sept dollars
pour six copies et cinq piastres pour trois.

-C'est un peu cher ! disons-nous sèchement.
Et nous profitons du froid que notre bref refus jette

sur le délure des offres de cette intéressante famille,
pour sortir de cette caverne d'exploitateurs enragés.

Mais cette tactique savante ne nous amène que jus-
qu'au vestibule oit notre hôte-que nous vouions à
toutes les divinités infernales qui habitent les antres
du Niagara-se précipite, toujours souriant, entre nous
et la porte de sortie.

-Au moins, s'écrie-t-il, vous ne sauriez partir sans
descendre au pied (le la chute par la tour d'observation
(a ne coûte rien.

-Mais, nous serons mouilles f
-Nous vous prêterons des vêtements imperméables.
-Sortons-nous hors de la tour ?
-Oui.
-Alors, nous glissons sur la glace et courons risque

de toiber dans la chute ?
-Nous avons des souliers (le caoutchouc et des cram-

pons de fer.
Nous nous regardons, à bout d'arguments. L'indus-

triel profite de ce motent d'hésitation pour nous en-
traîner dans une soupente où de larges sacs et des pan-
talons (le toile huilée sont accrochés aux murs. Le
guide nous fait entrer dans le pantalon, si raide qu'il
tient debout par lui seul ; nous revêtons le pardessus,
nous nous coiffons d'un bonnet informe et partons d'un
grand éclat de rire en nous apercevant dans ce bur-
lesque accoutrement. Ainsi fagottés, nous avons l'air de
deux Esquimaux.

Gravement, la démarche singulièrement gênée par le
pantalon goudronné qui se plie à peine aux mouve-
mnents des jambes et nous bat sur les talons, nous tra-
versons la rue sous l'averse et descendons, avec la rai-
deur (le deux automates, les cent vingt nmarches de la
tour. Nous en sortons en nous glissant avec mille et
une précautions sur la pente rapide et glacée qui nous
sépare (le la falaise blindée (le glace dii sommet à la
base. Mais umne fois ici, nous sonuines amplement ré-
compensés de nos eff rts et de la crainte que nous avions
éprouvée de rouler dans le gouffre.

Quel spectacle grandiose nous offre la cataracte aper-
çue de hias en haut !Vingt pieds à peine nous séparent
(le cette gigantesque trombe qui précipite l'énorme
épaisseur (le ses flots dlans des antres insondlables et
dont le ciel n'a jamais vu le fond. Sous nos pieds, le
sol tremble au fracas de la masse de quatre des princi-
pales mers intérieures de l'Amérique du Nord qui s'en-
gouffrent, là, dans un espace de moins de mille pas.
Eclatant comme le pétillement de la fusillade sur le
grondement sourd du canon entendu à distance, des
crépitements secs se détachent, en pizzicato, de l'en-

----------- ---- -
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semble de la symphonie monstrueuse hurlée par les mil-
lions de voix de l'abîme en délire. Ces bruits stridents
sont causés par des blocs de glace qui, balayés par cette
tourmente des eaux, vont se broyer sur les rochers dont
les robustes épaules reçoivent sans broncher, au pied de
la cataracte, le poids epouvantable du fleuve-géant pré-
cipité dans un incommensurable effondrement.

Nous avions peine à nous arracher à la contempla-
tion le ce spectacle, lorsque, levant la tête pour exami-
ner les colonnes dec glace qui s'élancent de la base à la
cime (le la falaise, nous remarquâmes la saillie formée
par cette partie du faWe rock qui existe encore et pro-
jette son lourd entablement par-dessus nos têtes. Le
sol qui frémit sous nos pieds, la pensée que si ce qui
reste encore de ce bloc de rocher allait profiter de cet
instant pour se détacher de la terre ferme, nous donne
subitement la chair de poule, et nous remontons l'esca-
lier en colimaçon avec toute la précipitation que nous
permet une aussi raide ascension.

De retour à la maison d<u gardien, nous entendons
celui-ci, toujours empressé, nous proposer de nous ph1o-
t ographier dans notre costume d'occasion.

-Jamais ! nous écrions-nous, avec un geste de dé-
dain ; nous sommes par trop ridicules dans ce déguise-
ient.

La figure (le notre hôte s'est singulièrement rembru-
nie, et il nous lit

-Vous savez que c'est une piastre et lenie pour
chacun de vous.

Nous nous hâtons de nous exécuter et de sortir de la
demeure de ces trop aimables gens.

Revenus au Park House, notre Irlandais nous inonde
d'un déluge-presque aussi épais que celui du Nia-
gara-d'informations de toute espèce au sujet de l'en-
droit. Nous n'avons rien (le mieux à faire que de l'é
couter en attendant le train que nous prenons à 2 heures.

De 2 heures à 5, nous traversons différents villages,
entre autres ceux d'Albion et (le Charlotte, tous co-
quettement bâtis de blanches maisonnettes et entourés
de terres qui sont de la plus grande fertilité. Nous
sommes en plein pays iroquois. Les temps ont un peu
changé depuis deux siècles, et s'il était donné à quelque
chef Agnier ou Tynnontouan de sortir un instant lu
tombeau pour voir passer notre convoi à toute vapeur
dans cette plaine, depuis longtemps ouverte à la civili-
sation, l'épouvante le ferait bientôt rentrer sous terre.

A 5 heures, le train s'arrête à la ville manufacturière
de Rochester, où l'on a quinze minutes pour prendre le
souper. Nous cherchions la salle à dîner, quand on nous
conduisit au buffet de la gare, encombré (le populaire.

Nous nous frayons assez difficilement passage entre
les rangs pressés d'une bande d'affamés qui nous mon-
trent (les mâchoires menaçantes, et nous parvenons à
nous installer en face d'un comptoir sale à tenir en
échec un appétit ordinaire et encombré des victuailles
les phus suspectes. Nous hésitons à engager la bataille
avec nos habitudes révoltées. Mais la faim qui nous
éperonne, jointe à la perspective (le n'avoir rien à
mettre sous la dent jusqu'au lendemain, nous con-
traignent à vaincre notre répugnance ; et nous atta-
quons un sandwich au jambon qu'il nous faut avaler en
deux temps, pour éviter de constater le goût par trop
prononcé qu'il peut avoir. Pour achever d'enfoncer
l'ennemi, nous inondons son arrière-garde de deux verres
(le bière avalés coup sur coup.

C'est ici l'occasion de constater que l'on est générale-
ment bien mieux et plus proprement servi aux stations
de nos voies ferrées, où l'on donne à dîner et à goûter
que sur tous les chemins de fer américains que nous
avons parcourus.

Le train se remet en marche et atteint Canandaïgua
a la nuit tombante.

Après avoir fumé un cigare, en arpentant la plate-
forme de la gare pour nous délasser un peu, nous re-
partons pouir commencer un ennuyeux trajet de nuit qui
ne prenIra tin que demain matin à Washington.

Successivement défileut Stanley, Penn, Watkins, Ha-
vana, Elhmira, bourgs et villes entrevus confusément à
travers la nuit et piqués (le points brillants qui sont
autant de lumières eclairant les rues ou s'échappant des
habitations. A 10 heures, le garçon (tresse nos lits où,
brisés par la fatigue de vingt-quatre heures de voyage,
nous ne tardons pas à nous endormir d'un sommeil
troublé pourtant par les soubresauts du convoi qui va
<'un train d'enfer. D)e temps en temps, un autre train,
allant eni sens inverse, passe à côté du nôtre avec la ra-
pidhité (le la foudre. Comme un éclair scintillent les
lanternes des wagons, tandis que le sifilet et la cloche
de la locomotive jettent un sinistre hurlement dans la
nuit. Si nous allions rencontrer un convoi courant
comîme nous avec cette vitesse affolée, quelle marime-
ladle !Veuille le ciel nous en préserver!

L'Abbé CAsGRA IN-J. MARtM ETTE.

Les anciens C'anaidie'ns connaissaient l'e$licacité de la Noix
Longue a son état vert, comume purgatif ('t laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il etat impossibile
<le se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. La
science a dlepuis dlécouivert un extrait dle c'ette noix qui con-.
serve son efficacité pour un temp)s indléfni. C'est de c'et ex-
trait que sont c'omp>osées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de MCGAL, reconnues aujourd'hui comme un des
meilleurs purgatifs En vente chez toits les Pharmaciens.

QUATRE ANNÉES DANS LE MONDE

(Sa ite)

:t Mais.
MA CiiRE AMIE,

Je venais (le terminer le plaidoyer que je t'ai soumis
dans ma dernière lettre, quand une aventure assez cu-
rieuse est venue nie distraire le mes études sur le mé-
rite (les vieilles filles. C'est certainement l'incident le
plus saillant (le notre carnaval, et je vais te le raconter
en toute humilité, te priant de croire à la parfaite exac-
titiide des moindres dlétails.

Tout était tranquille au foyer. Mamuîan venait de ter-
miiner sa lecture journalière et se livrait à une pieuse
méditation ; les domiestiques causaient tout bas au coin
du feu, et ta folle Marguerite subissait comme toujours
l'intluience agréable le cette heure poétique, laissait son
esprit voltiger à loisir dans le domaine de la rêverie.
Tout à coup, un bruit de grelots retentissants se fait
entendre, et une belle voiture, traînée par un coursier
fringant, s'arrête à la porte le la... cuisine. Un jeune
homme en descend, frappe d'une main discrète et pé-
nètre sans tarder dans l'asile des chaudrons et (les casse-
roles. La vieille bonne le se dire en voyant la belle
mine de l'individu : " Voilà in homme d'affaires ou utn
visiteur étranger aux êtres de la maison, puisqu'au lieu
de sonner à la porte d'entrée, il se dirige immédiatement
de notre côté."

Mais déjà l'inconnu salute les servantes, se débarrasse
de son capot de fourrures, et, sans cérémonie, va s'as-
seoir près du feu. Mal éclairé par la pâle lumière de
la lampe', il était assez difficile (le savoir à quelle classe
il appartenait. Son costume paraissait irréprochable, et
n'eût été sa grosse chaîne de montre lourdement chargée
de breloques, on aurait plu le prendre pouir un gentle-
man. Les domestiques ne virent sans doute que l'habit
noir, les bottes luisantes et la belle cravate blanche, car
elles se dirent : " C'est un monsieur... pourtant..."

Personne n'ose entamer la conversation et rompre un
silence qui devient (le plus en plus pénible. Le per-
sonnage en question ne paraît pas disposé à expliquer
lui-même le but de sa visite, et il se contente de tordre
en tous sens les longs poils de sa noire moustache. Enfin,
la plus courageuse des servantes hasarde une question
et deniande ai monsieur s'il a affaire à quelqut'utn.

-Ce ne sont pas les affaires qui m'amènent, répond-
il d'un air passablement embarrasse.

Puis tout se tait de nouveau, excepté le poêle qui pé-
tille joyeusement et le rôti (lui mijote dans le fourneau.

-Connaissez-vous quelqu'un ici ? reprend la plus âgée
des servantes après un quart d'heure de réflexion.

-Pas précisément, fait le monsieur à la cravate
blanche.

Et le silence est de nouveau rétabli.
Dans l'appartement voisin, où la famille se trouvait

en ce moment réunie, l'arrivée le l'étranger, ses ina-
nières d'agir ou plutôt de ne pas agir, sont signalées
(dljà depuis quelque temps, et cent questions badines et
cuieuses se croisent sans être satisfaites. Mais notre
domestique, après avoir dételé le cheval de l'inconnu,
s'en était allé faire une chasse aux informations, et il
revint bientôt nous donner l'explication du mystère.

Le visiteur silencieux n'était ni plus ni moins que
M. Michel Laconfiance, jeune homme demeurant dans
la paroisse voisine et possédant, avec une belle terre, des
espérances plus riches encore. Sans expérience dans
l'art arricole, il venait cultiver la margucrite des champs,
ignoranît que, de tout temps, elle en fut l'ennemie décla-
rée, et désirait, ce soir-là, une présenter ses hommages.
Croyant trouver chez nous, comte chez les habitants,
maîtres et serviteurs dans la même salle, il comptait bien
pouvoir se passer d'introduction et être admis de suite
au milieu le la famille. Imagine son étonnement, sa
stupeur, son embarras inextricable quand il se vit à la
cuisine sans autre compagnie que les servantes et sans
le moindre prétexte plausible pour pénétrer jusqu'à
nous. Ses regards en disaient plus q ue ses paroles, et
il les avait constamment tournés vers la salle oit nous
étions, espérant sans doute que, touché de ses appels
auii éloqîuîents que silencieux, nous nous déciderions
à le tirer d'embarras et à venir lui tenir compagnie.
Mats, ignorant même jusqu'à ce joui l'existence le ce
singuliem' personnage et nmise ami fait <le ses aimables in-
tentionms à nmon égard, tu p)eux croire q1ue j'aurais été lit
dernière à faire un lpas vers luii. Personne, dum reste,
n'eut p)lus de courage que moi, et, après avoimr posé pour
le point d'interrogation jusqu'à dix heurmes sonnant et
avoir mefusé de partager le souper des doumestiques, servi
pourtant eni son huonneuir sur mine belle nappe blanche,
le pauvre infortuné s'en retourna sain et sot, le coeur
vide d'illusions et les poches pleines de pastilles de
peppeprmint donlmt il avait enu le soin (le se numnir pou la
circonstance. Car applrends, si tu l'ignores, que parnmi
mine certaine classe (le gens, nul prétendant, tamnt soit peu
gentil, ne voudrait hasarder uine déclaration toujoutrs
difficile sans avoir une bonne cargaison de ces cadeaux

Encore un qui ne reviendra pas ; dlécidément, je ne
puis compter sur la constance de mes admirateurs.

Cependant, nma chère Amélie, il ne faudrait pas rire

de ce pauvre campagnard, car je serais obligé de te ra-
conter une autre aventure du même genre et dont unl
québecquois fut le héros. C'était un vrai monsieur,
celui-là, un marchand fortuné. Se trouvant, par affaire,
dans la paroisse, il alla se présenter un soir chez un
riche architecte pour v passer la nuit. Un farceur lut
avait recommandé la maison comme une hôtellerie très
convenable.

A son arrivée, il rencontre des ouvriers qu'il prend
pour (les valets, leur confie son cheval, leur ordonne de
le bien soigner et entre commander son souper du ton
le plus impératif. Le maître étant absent, sa femme ne
sait trop comment recevoir un homme aussi peu céré'
monieux ; mais, hospitalière comme toutes les Can an
diennes, elle lui fait prépuarer un excellent repas et lui
souhaite bon appétit. Ce souhait était certainement s1-
perflu, car l'hôte mangea comme un ogre et son souper
fini, il alla s'étendre sur un sofa, au grand ébahisse-
ment des gens de la maison, qui se demandaient 'il
avait perdu la carte.

L'hôtelier arrive enfin et apprenant ce qui s'est passe,
s'empresse d'aller voir son pensionnaire qui était eh
train d'allumer un second cigare. Après le salut d'usage,
le bon architecte veut prendre quelques information-'
qu'il se croit le droit de ldemander. Mais le monsieur
n'aimait pas à converser avec les hôteliers et son inter-
locuteur n'en put tirer( que des réponses trop vague5

pour les besoins de la circonstance.
A la fin de la veillée, l'étranger donna de nouveau

ses ordres :" demain, du bifteck pour le déjeuner, que
je prendrai à six heures précises. A selpt heures sonnant,
que mon cheval soit prêt pour le départ."

Le maître (le la maison sent sa patience lui échapper,
mais il n'a pas encore le courage de mettre son homnie
à la porte. il le conduit poliment à sa chambre et veille
à ce que le programme donné soit suivi à la lettre.

Le lendemain, après avoir fait honneur ait bifteck,
le bon qiiébecquois s'approcha le son hôtelier, et la
main au gousset

-Combien vous dois-je ' lit-il.
- 'ommiient, fit l'autre, étouffant de colère. Vous mie

nous avez pas suffisamument insultés, moi et tous le
gens de ma maison ; il faut encore m'injurier au m1O-
ment du départ

("est le gros marchandl qui fut surpris à son tour.
-J ene suis donc pas dans une pension ; mais on ii'

joué là un tour infâme ! s'écrie-t-il tout confus, et mal-
heureusement je n'en ai pas été la seule victime.

liref, les explications données et reçues de bonne
grâce, pensionnaire et hôtelier se séparèrent ; l'archi;
tecte se disant que le citadin avait peut-être néglig0

quand même les règles de la politesse.
Mais tu me diras qu'il ne vaut pas mon Michel La

confiance.-Soit, car il n'a pas, comme lui, le mérite
d'avoir soutlert ; il s'est contenté (le faire souffrir les
autres.

Quant à Michel, mon indifférence à son égard éveil-
lerait peut-être en moi quelques remords, si le travail
n'était là, avec ses ilstractions, pour éloigner la triste
image de celui

Qiui a passé comme un nuage."

Ainsi, pendant que maman, justement surnomnmuée
our own artist,' manie le pinceau à l'intention de seS

enfants, je cultive l'art plus humble du.raccommodage
ou bien je ie livre, avec joie, aux sérieuses fonctions
du professoraf. le dis : avec joie, car mon élève fait
honneur à sa maîtresse et, comme catéchiste, j'ai part
culièrement à me louer (le son intelligence.

En veux-tu une preuve, chère amie ? Interrogée, hier,
sur le Saint-Esprit, elle nie répondit sans hésiter c'est
une colombe ; puis, après une pause, elle ajouta à lat
Pentecôte, mamzelle, la troisième personne de la Sainte
Trinuité est descendue sur la tête des apôtres sous la
forme d'un serpent.

Ses théories sur les sacrements sont admirables:elle
prétend que dans la coimunition on reçoit la sacristie
et la nôtre qui a deux étages

Je n'en finirais pas si je voulais te donner toutes les
réponses ineffables de ina protégée. Il est bien imietix
de finir, le te dire à bientôt et de ie souscrire

Ta meilleure amie,
MARGUERITE DEsCIIAMPs.

ÉCHOS DE LA CAPITALE

Les députés paraissent s'être mis à l'oeuvre pour de
b)on dès les premiers jours du carême. Vendredi der-
nier, M. Tilley a fait son exposé financier, et M. Cart-
wright lui a répondu ; c'est sur le budget que s'engage
ordinairement la grande bataille de la session.

Le bill<le M. Girouard autorisant le muaniage entre
becaux-freres et belles-sœeurs a été voté par la Chambre à
une immense majorité. Il a encore à passer par le Sénat
qui l'a déjà rejeté.

M. Charlton va présenter un bill concernant la séduc-
tion et l'adultère. Nous croyons savoir que ce bill aura
pour but dle punir le dernier de ces crimes dans le cas
ou un hommie marié serait arrivé à tromper une jeune
fille en luii promettant (le l'épouser.
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CHRONIQUE AMÉRICAINE

NE.:w-Yong, 22 février 1882.

Lorsqîue ces lignes paraitront sous les yeux du lec-teur, le carnaval aura rendu l'âme, nont sans faire une
grnace au carêne qui le suit.Adieu done les fêtes et les hals, la musique tapa-e islesonvales sanstes

les valses sans fin, les quadrilles échevelés et les
soupers joyeux.

Ces pauvres masques, seront-ils assez dégrisés et
penauds lorsque, rentrés chacun chez soi, ils se regar-

dévotdans la glace et se verront tout fripés et aussi

les yes ue leur porte-monnaie, lorsqu'ils se frotteront
e'heeux pour savoir s'ils sont bien éveillés et que tanit
et.euresfolles n'auront laissé dans leur vie qu'un triste
etl inutile souvenir.

La vie est un théâtre, a lit Shakespeare, et moi j'a-
joute que c'est aussi un bal miaslué et je le prouve

dEst-ce qIue nous ne voyons pas une foule de gens se
dnner p<our ce qu'ils ne sont pas, déguiser leur plati-

tude sous un faux titre, ou leur misère sous des airs de
resus? Tel ne parlera que pour mieux cacher ce qu'il

pense et tel autre donnera à son visage Un masque hy-
Pocrite qiC

oez. c qi trompera bien plus sûrement qu'un faux
le Et1 si je voulais parler des femmes qui se peignent

ge et portent de faux cheveux ..... Ma galanteric
pour les <lames m'empêche de divulguer tous leurs dé-
guisements. J'aime mieux rire des travestissements de
nos hommes politiques, ils sont bien plus amusants

.laine, dont s'occupe tant le Courrier des Etats-
,Blaine, l'homme d'état éminent qtue vous con-

assez ,ne vous fait-il pas l'effet d'un capitaine Fra-
ilvoila un Masque ! Et sa fameuse compagnie

guanos peéruvienls : quels polichinelles !
t uandi à M. Shepherd et M. Huirlbut, dont il est

luestion depuis quelque temps, ne vous semble-t-il
Pas que ce sont d'excellents pierrots.

Colombine et Arlequin nous apparaissent sous les
ti de la Patti et dut beau Nicolini, lesquels revien-n aent à New-York pour nous consoler des rigueurs lu

e- l'oujours les masques, des masques partoit.
* *

e t fortement question d'établir à New-York l'Hlô-
Phie. la monnaie, qi n'est pas à sa place à Philadel-

Cý'est à New-York que l'argent se dépense le plus1 oement et que l'on joue à la hausse et à la baisse avecle11 Plus f
la ple frénésie, c'est dIone là que l'on doit frapper
dan ne Les philadelphiens feront la grimace, c'est

deurdroit. Ils ont assez le Mines le charbon
pour se consoler.

puisque nous parlons le changements dans les di-
ceces pubics, n'oublions pas celui qlui se manifeste en
i, ornent dans les mnoeurs anglaises et qui menace le

'aClimater en Amérique.
d paraît que les dames du grand monde sont lasses

de Porter le deuil sévère que les convenances leur im-
POsent. I n'y aurait lue les veuves qui continueraient
deota couvrir le ces voiles si tristes et ce ces longs plis
failnts si noirs. Quand atx autres membres de la
cl e dames oit demoiselles, un simple nœud le
e au bras gauche suffirait à indiquer qu'elles sontena deuil.

o omme on le voit, c'est bien plus simple et moins
ratteux. Reste à savoir si ce noud le crêpe ne pa-natra
luii a pas étrange lorsqu'il se détachera le soir aux

p eres sur le bras d'une belle en toilette le bal.
Puisque nous en sommes sur la toilette, je veux y
atecrer quelques lignes pour être agréable aux chai-

te' lectrices le ce journal.8elon toutes probabilités, l'année présente réjouira le
M tontes les élégantes, mais fera le désespoir des

de -n annonce de merveilleux tissus et des coupes
Jupes d'une originalité exquise.

nuaneé plis longs, l'opposition harmonieuse de plusieurs
veaes dans l'ajustement du costume, seront de nuit-

a nlaIode.
5es étolfes moirées le nos aïeules, les draps d'argent,

einousselines pailletées d'or ont déjà fait leur appari-

Sitée u earque en outre une abondance de p ;inu-
Laur toutes les parties essentielles <le la robe.

hrandePbasementerie, les cordes de soie, en forme de
birourgs sur le devant du corsage menace d'enva-

ausi5 n-eueen esma <au le printemps, mais

dampropos dc ce dernier ornenment, un tailleur pour
Velle ew-York vient d'inventer une robe nou-

fai'est la robe fire escacpe, dlont le besoin, dlu reste, s

e gééalmn sentir.
Poasèprécieux vêtement, très élégant dans sa forme,
celle e .une qualité capitale, un privilège unrique:
et se qui le p)ortera pourra passer à travers la liamnme

Asauver dans la plupart des incendies.
Vih si lon avait connu cela avant la ctsrph de
iarrn' .que de victimes seraient atu nomtbre <les vi-

y .aujourdhui !oii dlu reste, le détail explicatif <le la robefrje

escaje. Il s'agit simplement d'utiliser sur le devant du
corsage, sur les basques et la jupe une longueur de
trente verges environ, de cordes de soie ; le tout distri-
bué artistement en arabesques, en dessin gracieux et en
brandebourgs, sans coupure bien entendu. La dame,
pourvue de cette robe magique n'aura, en cas d'in-
cendie, qu'à découdre cette corde, en attacher une ex-
trémité à la fenêtre ou au balcon du bâtiment menacé
par le feu, et se laisser glisser, par ce moyen, jusqu'au
sol. On petit utiliser cette corde dans une foule de cir-
constances qu'il serait trop long d'énumérer ici :Mes-
dames, achetez la robe fire e a/.

ANTHONY BALPI.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Avant de quitter le ministère les cultes, M. Paul
Bert a écrit une lettre à ses employés pour leur faire
part des réformes dont il espérait doter la France. Nous
citons une partie (le cette lettre qui fera voir ce qu'il
méditait. Il parle le son projet de loi :

" Il contenait deux ordres (le dispositions. Les unes
dépouillent l'Eglise catholique (le privilèges et d'im-
munités que lui a successivement accordés la faiblesse
des gouvernements, à commencer, dès 1809, par celui
du premier empire (exemption du service militaire,
honneurs extraordinaires ; traitement (les chanoines ;
bourses le séminaires logement des évêques, des sémi-
naires imposition d'office sur le budget les com-
munes ; monopole des pompes funèbres, etc.). Les
autres ajoutent des sanctions pénales aux prescriptions
qu'en outre de l'article 1er du Concordat les articles or-
ganiques ont édictées dans l'intérêt (le la "tranquillité
publique " (appels d'abus ; attaques clans l'exercice des
fonctions contre des particuliers, des fonctionnaires, (les
administrateurs absences non justifiées ; publication
non autorisée d'actes émanant le la cour de Rome,
etc.)."

('était plein le promesses, comme l'on voit. M. laul
Bert est parti, les réformes ajournées. Quelle perte !

Les dépêches télégraphiques de la semaine dernière
nous annoncent qu'un profond dissentiment existe
entre la Reine et le premier ministre, M. Gladstone.
Celui-ci se serait abstenu d'aller voir la Reine, à soir
arrivée à Londres, et d'assister à une réception à la cour,
contre tous les usages, sous prétexte de raison de santé.
Cependant le soir même, M. Gladstone faisait un dis-
cours à la Chambre des Coununes. La Reine n'aurait
pas caché son mécontentement. Les amis (le M. Glad-
stone prétendent qu'il est irrité d'un article d'un jour-
nal qui passe pour recevoir des confidences le la cour,
et dans lequel il était dit que la Reine était très in-
quiète le la tournure que prenaient les affares pu-
bliques.

La question Bradlaugh a encore occupé la Chambre
des Communes. Le ministère a refusé (le diriger les
Communes dans cette affaire et Sir Stafford Northcote,
le chef de l'opposition, a présenté une motion deman-
dant l'expulsion de l'athée. La Chambre s'est rangé à
l'avis de Sir Stafford.

Le général russe Skobeleff a prononcé dernièrement
un discours qui a mis en émoi toute l'Europe. Ce n'est
rien moins qu'une menace à l'adresse de l'Allemagne et
(le l'Autriche. On s'en est ému jusqu'en Espagne.
M. Castelar, dans un discours prononcé à Madrid, a dé-
claré que les peuples le race latine n'ont qu'une chose
à faire, c'est de se coaliser pour résister à une invasion
des Slaves. A Berlin, on demande au Czar de désavouer
le discours du général Skobeleff.

NOS GRAVURES

Procession du saint Banbino, à Roie
Chaque année, le jour le l'Epiphanie, dans l'église

Ste-Marie-Araceli, on fait une procession solennelle en
l'honneur du saint Bambino. Cette église, une des
plus vastes de Romne, ne suffit pas pour contenir la foule
qui vient vénérer le saint exposé pendlant quelques jours
au haut du grandl escalier. Cette procession est très
imposante. Tout ce que Rome compte de riche, <le
noble, hommes, femmes, vieillards, jeunes gens, prêtres,
moines, religieux appartenant à tous les ordres assistent
à cette cérémonie, où la plus grande ponmpe est dléployée.
C'est au soin <les cloches et de la muîsiqlue ;c'est quand
les orgues se font entendre ;c'est quandl les choeurs
chantent les plus beaux hymnes que le saint est pro-
mené processionnellemnt sous un magnil-ique <lais <le
drap d'or, semé dle pierres précieuses. Vêtus d'habits
couverts <le brodlerie (l'or et de diamants, il est porté par
le doyen des évêques. La procession du sainit Hambino
est attendu chaqjue année avec impatience.

Le démon dle l'argent et la ruine
Tandis qu'à la Chiamubre française s'écroulait un mi-

nistère, à la Bourse il v avait effondremuent. La plupart

des valeurs tombaient des hauteurs vertigineuses, où on
les avait imprudemment poussées, à des profondeurs de
baisse folles. De là une désorganisation complète du
marché. Un véritable désastre. Cette situation éche-
velée de la Bourse pendant ces journées fiévreuses le
la fin de janvier est rendue d'une façon saisissante
dans le dessin allégorique que nous donnons. L'enfer
s entrouvre et, par cette ouverture, s'échappent, armés
de fouets, tous les démons de la spéculation qu'il ren-
ferme dans son sein. Aussitôt ces démons se mettent à
l'Fœuvre. A granls coups de lanières, ils poussent vers
le temple élevé au veau d'or par la civilisation moderne,
le ban et l'arrière-ban du monde de l'agio rendu fou de
convoitises. Quelles mêlées alors et quelles luttes au-
tour de la fatale corbeille ! Et le résultat final ? Regar-
lez au haut du dessin. Que voyez-vous ? Le sac d'un
côté et de l'autre...... la corde.

Saint Isidore, laboureur
Les parents de saint Isidore étaient si pauvres qu'il

ne reçut d'eux que le soc et la charrue ; encore n'avait-
il pas le moyen le la mener pour lui-même ; mais sa
pauvreté l'obligea le se mettre en condition et de se
louer à un riche bourgeois le Madrid, appelé Jean de
Vergas. Quand il fut en âge de se marier, il épousa
une femme appelée Marie, aussi pauvre que lui, s'il
s'agit des biens extérieurs que le monde estime, mais
très riche en vertus. Dieu bénit leur mariage par la
naissance d'un fils qu'ils élevèrent dans sa crainte et
auquel ils inspirèrent de bonne heure les véritables sen-
timents le la piété. On dit que cet enfant étant tombé
dans un puits que l'on montre encore à Madrid, dans
une maison appartenant aux descendants et héritiers de
Jean le Vergas, il y fut éouffé et y perdit la vie ; mais
ses parents ayant demandé par une fervente prière qu'il
fût délivré le ce malheur, leurs veux furent aussitôt
exaucés ; car l'eau lu puits s'éleva miraculeusement
jusqu'au bord et v apporta l'enfant plein de vie et de
santé. Ce fut peut-être cette insigne faveur quiles en-
gagea par reconuaissance a se séparer l'un cie l'autre et
à promettre à Dieu une continence perpétuelle.

La vie de ce saint laboureur était admirable. Son
exercice ordinaire, qui était de mener la charrue, ne
l'empêchait pas d'être parfaitement pieux et d'avoir
toutes ses heures réglées pour des exercices spirituels.
Il consacrait entièrement les jours de fêtes à l'oraison,
a entendre la parole de Dieu, à assister aux offices que
l'on chante dans l'église et surtout à ouïr la messe avec
une dévotion extrême. Les jours ouvriers, il se levait
de grand matin, quoiqu'il eût passé une grande partie
le la nuit en prières, et visitait, avant d'aller aux
champs, les principales églises de Madrid, qu'il arro-
sait souvent d'un torrent de larmes. Ses compagnons
l'accusèrent, à cause de cela, de fainéantise auprès de
leur maître, quoiqu'il travaillât plus qu'eux. Celui-ci
voulut reconnaitre par lui-même la vérité de ce qu'on
lui disait. S'étant mis en un lieu secret, il vit Isidore
à genoux les yeux levés vers le ciel il aperçut à ses
côtés un ange qui conduisait sa charrue. Ce spectacle
l'étonna extrêmement ; il s'approcha promptement de
son serviteur, et, ne voyant plus auprès de lui ce labou-
reur céleste qu'il voyait auparavant, il lui demanda qui
il était. Isidore lui répondit qu'il n'avait jamais imploré
d'autres secours qlue ce lDieu et de ses anges, et qu'ainsi
il ne croyait pas avoir'eu d'autres aides dans son tra-
vail que ces bienheureux esprits.

La fille le Jean de Vergas étant décédée d'une
longue et fâcheuse maladie, il la ressuscita pour sa con-
solation et son assistance. Un loup emportait un de ses
bestiaux : au lieu le courir après, il se mit en prières,
et son oraison fut si efficace qu'elle fit mourir subite-
ment le loup et délivra l'animal qu'il était près d'égor-
ger et de dévorer. Aussi ce maître, qui connaissait
combien un serviteur si fidèle lui était nécessaire, se
déchargea entièrement sur lui de la conduite et de
l'administration de sa métairie, que l'on croit avoir
été UCrmancha le bas, situé auprès de l'ermitage de
Sainte-Marie-Magdeleine.

La médiocrité de saint Isidore ne l'empêchait pas de
faire libéralement l'aumône aux nécessiteux ; et, si sa
femme faisait cuire quelque chose pour son dîner, il ne
prenait jamais pour sa propre subsistance que ce qui
restait après que tous les pauvres étaient contents. Vi
joui qu'il avait vidé toute sa mîarmite à faire ses cha-
rités, un pauvre survint encore et lui demanda quelque
soulagement dlans sa misère ; Isidore, qui savait bien
qu'il n'avait rien laissé, ire laissa pas d'envoyer sa
femme pour voir ce qui en était resté ; elle y alla par
obéissance et elle trouva la marmite toute pleine. Il
n'y avait ptoint <le lieu de dévotion autour de Madrid
qu'il ne visitât fort assidûment.

Sa femme, parfaite. inritatrice de sa vertu, lui tint
toujours fidèle compagnie dans ses pèlerinages, jusqu'à
ce qu'elle se retirât entièrement dans un petit héritage,
auprès <le celui <le Caraquiz. C omme elle allait de là
à une église <le la Sainte Vierge, avant trouvé la rivière

*de Xanora débordée par une crue <l'eau inopinée, elle
étendlit son tablier sur la rivière et la passa sur cette
barque avec la même confiance qu'elle avait auparavant
en muarchant sur la terre. Elle a fait encore <'autres mi
racles q1ui lui ont méité, après sa mort, le nom et le
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honneurs (le Sainte. On l'appelle en Espagne Sancta
Maria de la Cabeza.

Saint Isidore mourut, quelque temps avant elle, d'une
mort aussi sainte et aussi édifiante que sa vie avait été
pure : le temps n'en est pas certain, mais il est fort pro-
bable que ce fut vers l'année 1130. Quarante ans après,
on ouvrit son tombeau et on le trouva aussi entier et
aussi frais que s'il fût mort le miiine jour. Il tut (lonc
levé de terre avec beaucoup de <lévotion et porté dans
l'église de Saint-André. Ce qui augmenta la révérence
envers ce saint, ce fut qu'il sortait de ses membres et
(le ses suaires une odleur si agréable qu'elle embaumait
tout le lieu, et que, comme cette cérémonie se fit la
nuit, toutes les cloches (le la ville sonnèrent d'elles-
mêmes.

Saint Isidore fut canonisé avec saint Ignace, saint
François-Xavier, sainte Thérèse et saint Philippe de
Néri, qui furent appelés les cinq Saints, le 22 mars
1622, par Grégoire XV.-Vie des Saints, par le P.
Giry.

CHOSES ET AUTRES

L'institution royale, dont nous avons déjà parlé, est
constituée comme suit : aura pour patron le Gouverneur-
Général ; pour président, M. J. W. Dawson ; vice-pré-
sident, l'lhon. P. J. O. (Chauveau, et secrétaire, M. J. G.
Bourinot.

Présidents (les différentes sections
Littérature française, MM. J. M. LeMoine et Faucher

(le St-Maurice.
Littérature anglaise, MM. Daniel Wilson et Goldwin

Smith.
Mathématiques, physique et chimie, MM. J. Sterry

Hunt et Charles Carpmael.
Géologie, MM. C. R. de Selwyn et George Lawson.
Chaque section comprendra vingt membres.
La société tiendra sa première réunion à Ottawa, le

25 mai prochain.
Ces officiers ne sont nommés que provisoirement ; les

choix futurs se feront par voie d'élection.

Bout de conversation entendu à propos du magnifique
service à dîner présenté à M. Chapleau par quelques-
uns de ses amis :

Tn député libéral.-Tiens, les journaux annoncent
que Chapleau a reçu un magnifique service à dîner.
Gageons qu'il va mettre les pieds dans le plat.

Un député conservateur.-Tu n'y penses pas ça coûte
trop cher. Il va s'en servir pour mettre notre province
dans son assiette.

Il est bon d'ajouter que ceci s'est dit pendant les
Jours gras.

Un de nos amis qui arrive de Paris nous cite une des
scies à la mode actuellement dans cette ville, qui passe
pour la plus spirituelle du monde :

Titine est née à Bruxelles,
Tant pis pour elle.

Gugusse est né abruti,
Tant pis pour lui !

Etymologie de noms canadiens.-Le Canadien rap-
porte l'opinion du révérend Père Lacasse sur l'étymolo-
gie (le quelques noms canadiens :

"Le Rév. Père nous donne d'abord l'étymologie de
quelques noms canadiens. Stadacona signifie endroit
où l'on passe l'eau sur des bois flottants. Les Monta-
gnais du golfe se servent encore de ce mot pour désigner
ce qu'il vient de mentionner. Le mot Stadacona trouve
une explication satisfaisante si l'on considère que les
sauvages du Cap Blanc, pour venir à l'endroit appelé
Cul-de-Sac, devaient nécessairement passer l'eau sur des
bois flottants. Il ne veut pas cependant prétendre que
ce soit la véritable étymologie de Stadacona, bien qu'elle
soit la plus naturelle.

" On a soutenu que Québec voulait dire endroit Ibou-
ché. C'est une erreur, Québec signifie en langue Mon-
tagnaise lieu ou l'on débarque, ou simplement débarca-
dère. C'est ainsi que les sauvages de Tadousac dési-
gnaient l'ancienne bourgade Stadacona: ils l'appelaient
Québec ou dlébarcadère.

" A quelle nation appartenait iDonacona i A la nation
des Montagnais ; car les sauvages qui habitent le bas du
fleuve ont conservé cette expression doua-coua, deuxinlots qui signifient chef (le bourgadle. Lorsque Cartier
arriva à Québec, le chef des Montagnais se présenta à
lui en disant :Donacona, c'est muoi qui suis le chef de
la bourgade. Ce sont les Montagnais qui habitaient
Québec à l'arrivée dle Chanmplain, car il nous dit luii-Ineme qu'il avait à passer par le pays des Algonquins
Pour arriver à celui des Hurons. Les Algonquins ap-
partiennent à la nation des Montagnais, et leur nom
Signifie plus rougie. Ils avaient la peau plus rouge que
les autres, et voilà tout.

" Tadousac, a-t-on dit, signifie en sauvage mamelles ;
et en effet on voit deux montagnes à l'entrée u-
nay qui peuvent nous porter à interpréter c"' c d
cette manière. Mais ce n'est pas là la véritabY • 'Iflo-

logie. En langue montagnaise, Tadousac signifie endroit
oi la y/ace ne tient pas. Ceux qui connaissent la ri-
vière (lu Saguenay savent très bien que ce fleuve, à Ta-
dousac, n'est jamais traversé par un pont de glace, et
qu'il est libre en hiver jusqu'à la Boule.

On a encore prétendu que Saguenay venait des deux
mots sauvages qui signifiaient endroit d') I/'eau sort,
comme si l'eau ne sortait pas de toutes les rivières ! Le
mot sauenay signifie lace trnn De. Dans les premiers
temps de la colonie, on voyait dans la rivière Saguenay
un grand nombre de loups marins qui, pendant l'hiver,
pratiquaient des trous à travers la glace. De là le mot

La statistique des suicides en France pour l'année
1881 sera de nature à captiver l'attention (les mora-
listes. Les chiffres connus pour les trois premiers
trimestres de cette annee fout, en effet. prévoir qu'il
y aura encore une augmentation assez sensible sur les
années précédentes.

En 1879, le nombre des suicides s'était accru (le 62
sur l'année precédente ; 6,496 au lieu de 6,434. Nou-
velle augmentation en 1880 ; et enfin pour l'année
1881, il est à prévoir que le nombre des suicides dépas-
sera le chiffre de 6,500.

Si l'on considère que cette augmentation ne saurait
être attribîuée à une augmentation correspondante du
chiffre de la population, (lui reste à peu près station-
naire, il est facile d'apprécier la gravité de la situation
que dévoilent les chiffres eux-mêmes. Comparant le
nombre des suicides qui ont eu lieu de nos jours avec
la statistique dressée il y a environ cinquante ans, on
trouve que ce nombre a presque quadruplé.

En 1827, le nombre des suicides, en France, n'était
que de 1,730. Ainsi, en cinquante-cinq ans, ce lugubre
contingent annuel s'est accru (le 4,800.

Dans un théâtre d'Allemagne, le célèbre tenor Anton
Schott chante Rienzi.

Pendant tout le troisième acte, l'acteur parcourt la
scène, à cheval, en chantant les plus beaux morceaux
de la pièce.

Au baisser du rideau, toute la salle se lève transpor-
tée et rappelle avec frénésie... le cheval ! (Gaul ! gaul !)

Dieu rous iénisse /-Il est d'un usage traditionnel de
saluer par Dieu vous b 1nisse . la personne qui éternue.
Pourquoi cette salutation ? La mythologie la fait re-
monter à Prométhée.

Lorsque ce titan eut terminé la figure d'argile dont il
voulait faire un homme, il plaça sous le nez de son
héros un rayon de soleil qu'il avait emmagasiné dans
une fiole. Ce rayon pénétra si vivement dans le cer-
veau de la statue, qu'elle éternua d'une façon stridente.

Que J.piter vous bénisse / dit Prométhée. L'homme
qu'il venait de former et d'animer transmit à ses descen-
dants la formule de Prométhée, et l'usage s'en est con-
servé jusqu'à nos jours.

Dieu voas lénisse./ est devenu une expression de po-
litesse qui, sous l'ancienne monarchie, était employée à
la cour et dans la société aristocratique. Sous peine de
passer pour un manant, nul ne devait se dispenser de
saluer de la sorte tout personnage qui faisait entendre
le cri spasmodique du cerveau.

Plus tard, les événements politiques firent modifier
cette forme ; on salua l'éternueimîent par ces équiva-
lents : " A vos souhaits," ou :" Tout ce que votre cœur
désire !"

Les rhumes de cerveau régnèrent à Paris d'une ma-
nière épidémique en 1815. Ce fut un éternuement
général. Aux réunions parlementaires ou scientifiques,
tout orateur était pris de convulsions spasmodiques,
telles qu'un discours devint impossible. On n'enten-
dait partout, dans les salons, au théâtre, à l'église, que
des explosions formidables.

Louis XVIII, fatigué d'entendre autour de lui tant
de bruit et des formules si souvent répétées, invita les
personnages qui fréquentaient la cour à s'abstenir de
ces salutations parlées. L'usage changea. On salua pure-
ment et simplement celui qui éternuait, en portant la
main au chapeau ou en faisant un signe de tête.

Ce salut tend à disparaître. Bientôt, dans tous les
pays et dans toutes les classes, l'éternuement passera
inaperçu ; excepté toutefois lans certaines contrées où
l'éternuement est toujours considéré comme d'un bon
augure.

Il y a (les gens d'esprit qui ne veulent absolument
pas être (le leur pays.

Jean-Paul, qui est aussi malin que le sieur Ramnanino
est pieu distingué, ne veut pas convenir qu'il est Pro-
vençal.

-Mais enfin, lui disait un de ses amis, puisque tu es
(le Mazargue, tu es bien Marseillais?

-La belle raison !fit Jean-Paul, alors si j'étais né
dlans une étable je serais donc un veau I

Les Amers de Houblon qui sont annoncés dans nos
colonnes sont un remède certain contre la fièvre et les
maladies des rognons. Toutes les personnes qui en
font usage les recommandent hautement. Les personnes
qui souffrent devraient en faire usage et juger par elles-
mêmes de leurs qualités curatives. -Portland Argus.

ANNE DU VALMOÉT
-0-

PAR

M. MARYAN.

V

·Une cruelle épreuve vient de fiapper l'un le inos savants
- les plus distingués, M. le comte de ).... Sa femime, dont
- tout Paris a admiré la beauté et la grâce, vient (dêtre enlevée

par un mal si subit qu'aucun des membres de sa faille n'a
pu recevoir son dernier soupir.

Madame de D.. .. avait reçu, hier, quelques amis dans son
salon bien connu de l'avenue Joséphine, et s'était retirée sans
que rien fit prévoir une catastrophe. Ce matin. en entrant
chez elle, sa femme de chambre l'a trouvée étendue sans vie
dans un fauteuil. et les médecins ont constaté que la mort,
qui remontait à plusieurs heures, a été causée par la rupture
d'un anévrisme.

Nous ne saurions nous associer trop sincèrement à la dou-
leur de M. le comte de D....et de ses nombreux amis. Leurs
regrets ne sont pas les seuls que laissera cette femme vrai-
ment incomparable : les pauvres qu'elle soulageait et les
établissements charitables qu'elle soutenait garderont long-
temps sont souvenir.
- Madame (le D. ... était à peine âgée (le trente ans."
Ce fut par ces lignes inattendues, répétées dans les journaux

du soir, lue les amis de la pauvre Alix apprirent le fatal événe-
ment.

Le docteur Sertan les lut en wagon, comme il revenait de
Blois, et. si préparé qu'il dût être à ce lugubre dénouement, il
ressentit mue douleur assez vive pour altérer ses traits et alar-
mer son domestique, qui l'attendait à la gare.

-Est-ce que Monsieur est malade ?
-Non..... Quelles nouvelles ?
-Monsieur le docteur à sans doute reçu la dépêche de M. le

comte(l e Douhaut ?
-- Je ne l'ai pas reçue, mais je sais ce qui est arrivé... Qu'est

ceci, Jean ?
-Une carte de M de Douhaut. qui, depuis deux h'ures, i-

voie messages sur mssages.
Le docteur prit vivement la carte où se lisaient quelques

phrases incoiérentes. La mort d'Alix n'était que trop réelle,
et Anne était plongée dans une stupeur (lui faisait craindre
jusqu'à la folie. Les soins du médecin ordinaire (le la famille
n'avaient pu triompher de l'état alarmant où elle se trouvait.

-Avenue Joséphine, (lit brièvement le docteur, s'élançant
dans son coupé.

La voiture suivit les quais. Le soir était vein, un mouve-
ment joyeux animait encore les quartiers populeux, mais à
partir des Tuileries, le silence et la solitude se faisaient insen-
siblement. Le docteur, se penchant à la portière, ordonnait
avec impatience qu'on pressât l'allure des chevaux. Enfin, le
coupé s'engagea dans l'avenue Joséphine, et s'arrêta bientôt
devant l'hôtel de M. de Douhaut. Les persiennes étaient
closes; là ioi, la veille encore, éclatait la vie, régnait mainte-
nant une tristesse funèbre. Le docteur descendit et demanda
M. de Douhiaut. L'empressement qu'on mit à l'introduire lui
montra avec quelle impatience il était attendu. Quelques ins-
tants après, il entrait dans le cabinet diu maître de la maison.

Celui-ci, très pâle, accoudé sur la table, et les doigts enfon-
cés dans la muasse (le ses cheveux gris, essaya en vain de se
lever pour le recevoir.

-Vous voilà entin! s'écria-t-il d'une voix tremblante. Hé-
las! pour elle, tout secours eût été inutile ; mais Anne est
très malade. ...

Il s'arrêta pendant quelques instants, puis, sa pensée se re-
pliant sur lui-même, il ajouta faiblement:

-Je suis très frappé. mon ami, très cruiellement frappé....
Le docteur murmura quelques paroles le consolation. M. de

Douhaut secoua la tête.
-Avez-vous perdu des personnes chères ?
-Je suis veuf, lit brusquement le docteur.
-Ah ! c'est vrai !.... Et avez-vous ressenti ce regret . ...

cette crainte de . . .. n'avoir pas fait. . . . tout ce que vous pou-
viez.... pour le bonheur de la personne perdue ?

-C'est là un sentiment naturel aux natures mêmes les plus
aimantes ; nous croyons n'avoir jamais fait assez pour ceux
que nous avons chéris, répondit le docteur d'une voix altérée.

M. de Douhaut respira lourdement.
-Oui, oui, elle était lieureuse. ... Elle savait bien, ci m'é-

pousant, que j'avais une passion sans rivale, la science....
Quand elle était triste.... Elle ne l'était plus depuis quelque
temps.... mais autrefois.... Les femmes sont toutes roma-

nesques, n'est-ce pas, mon ami ?....
Il écouta distraitement, le docteur tandis que celui-ci essayait

de lui faire entendre ces paroles banales qu'inspire une douleur
superficielle; peu à peu, l'espèce d'égarement le son regard se
transforma en une expression absorbée; sa main avait saisi un
crayon, et il traçait machinalement quelques figures bizarres.

-Bientôt, le vide sera comblé. pensa le docteur avec amer-
tume. Vous m'avez parlé de votre pupille ? ajouta-t-il tout
haut.

-Oui.
Et il sonna.
-Elle est dans un état mnerveux qui m'inquiète. Le médecin

ne lui a pas permis <'entrer dans la chambre de.... Il craint
des émotions trop p)oignantes.... Moi non plus, je ne peux
pas. ...

Le docteur suivit le dlomestique accouru à l'appel de son
maitre, et tr'aver'sa pîlusieurs apipartenments ou régnait cette con-
fusion sinistre qu'amène uin événement aussi doîulourcux
qu'inattendu.i

Le domestique frappat à mine perte, et la figure doumce et at-
tristée d'une religieuse se nmontra sur le semil.

-Le docteur Sertan I Dieu soit loué !murnmur'a-t-elle.
Elle connaissait le docteur, elle l'avait souivent rencontré au

chîevct <les malades, et elle savait quel tact suprême il dé-
ployait en face <les souffrances où l'âme a la pîlus grande part.

La jeumne fille, enveloppée dans min long peignoir blance, était
étendme sur son lit, pâle comme une morte, et en apparence ini-
sensible. Le docteur la regarda attentivement.

-Elle m'a aidée à rendre les derniers devoirs à la pauvre
morte, murmura la sœeur : elle n'avait pu pleurer en apprenant
ce malheur, mais son courage semblait extraordinaire....
Hélas ! elle l'a bien payé ! A la suite d'une effroyable crise
nerveuse, le médecin a défendu qu'on la laissât pénétrer dans
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la chambre mortuaire. Elle s'est calmée par un prodigieux
effort, elle a prié, supplié, promis d'être maitresse (elle-même ;
le médecin, malgré mon avis, n'a pas cédé, et après deux autres
crises terribles, elle est tombée dans létat de prostraction où
vous la voyez.

Le docteur toucha le pouls de la jeune fille. Elle tressaillit,
ouvrit les veux, et murmura ('un accent déchirant

-- Oi! laissez-nioi la voir!....
-oui. vous la verrez. ... Mais vous serez calme ! Vous son-

gerez qu'elle a échangé le secrètes souffrances pour inie v"
sans fin. ... Moi aussi, je l'ai aimée, moi aussi, je la regrette.
Enfant, j'ai su mieux que vous ce qu'il v avait <le résignation
et de 'ourage héroïque dais cette âme!

Et comme la jeune fille soulevait la tête et attachait un -t
ga'd ardent sur ce vise à la fois bourru t sympathique
se peignait en ('e moment une profonde douleur. il raconta
lentement et d'une voix pénétrante comment Alix avait trouvé
la force d'exiger de lui sonit arrt de mort. Il suivait suir les
traits d'Aune l'émotion poignante qu'excitaient ses paroles, et
lui-même. oubliant ce qui s'était passé la veille et le chagrin
causé à soit neveu. se sentait pris d'une vive compassion pour
celle que iadae d' Douliaut avait tant ainée. A la fin,i uin
sanglot souleva la poitrine de la jeuline fille, et un tilt de larimles
nmouilla ses paupières brûlantes.

-- )ieu soit loué, les larmes sont un baline ! lit le docteuir.
Et maintenant. mon etfiant, venez, vous pouvez la voir.

Elle s'appuya sur son bras, et le conduisit. liancelaite, vers
la chambre le son amie.

La porte s'ouvrit. et au milieu des leurs. à la lueur roug'atr"
des cierges, le docteur vit pouîr la dernière fois celle qu'il avait
connie dans l'éclat dle sa touchante beauté. Nulle sotifirance
navait altéré ses traits. elle paraissait dormir. tOit l'avait vêtue
le blane. et une sombre couronne le violettes tranchait sur
l'or le ses cheveux, épars sur Forciller..Il ha contempla
longtemps. le ceur serré....

Lecteur, aucune de ces suaves apparitions n'a-t-elle traversé
votre vie ? N'avez-vous pas gardé, en un coin (le votre tué-
moire. le reflet attendri d'une de ces impressions pures et
douces, le souvenir à lat fois touchant et foritiant d'una ame
d'élite ?-Elle était jeune ou vieille. pauvrei ou riche-elle a
vécu près de vous, ou n'est apparue à vos yeux que comne une
vision fugitive-petu importe. elle offrait ut tpe inetfa<;ahle et
inoublié. ... Si vous l'avez seulement entreviie et qu'elle ait
été prématurément ravie à la terre, vous avez ressenti une an-
goisse étrange et cruelle..... Patience! Ces ames-là laissent

après elles une trace lumineuse pour nous guider elles s'<n
sont allées par le tuonde les mains pleines de semen e : ette
semence, prières et vertus, germeat un joir.... Et la rapidité
même de leur passage. ei affligeant notre cSur. tortifi' notre
foi enl cet autre monde où nous retrouverons pour toujouirs le,
fugitives svipathies d'ici-bas....

Le docteur laissa quelque temps la jint'fille à sa 1iiul'ir
et à ses larmes, puis, il lui touclia légèrment l'épaile.

-Venez. <lit-il tout bas.
Elle fit uin geste désespéré.
-Venez, reprit-il. j'ai encore à vous parler delle.
Alors, elle se leva et le suivit dans la chambre voisine, dans

ce même petit salon où elle avait eu avec son amie ii suprême
entretien.

Comme ce chagrin. le pre'iier qu'elle eût essuyé depuis la
douleuri tu peu enfantine ressenti' à la mort le sn tpère, bout-
leversait cette jeune âme 1 Quelle puissance de souffrance.
quelle puissance d'affction il y avait en elle ! Le <locteur inîi-
tié à bien des peines, comprit combien cell-ci était profondIe,
et, sans essaver d banales consolations, il répéta soit récit. et
redit à la jeune fille ce qu'il avait pi voir de l'âme envolée. . .
Elle pleura le nouveau,. et réclama avidement la lettre écrite
par celle dont elle avait été le dernli<'r so«ci. Quand le doc-
teur li quitta, les larues qu'elle an'tit versées avaient rafrai'hi
sa douleur brulante et ari<le.

-Non, murmura-t-il avec tut soupir n.ion. sont cSur n''st pas
sec ! Pour<uoi tait-t-elle pu aimer mon pauvre Georges....

VI

M. de Douîhauît venait d'entrer dans la salle à rianger, et se
tenait devant la fenêtre d'tin air distrait et préoccupé. son re-
gard errant sanus rien voiir sur les massifs coquets du petit jar-
diii de l'hôtel. Le déjeuner était servi, titi («ouvert avait été
mis à côté du sien, mais personne n'o'upait ette place. Au
bout de quelques instants, il se rapprocha de la table et appiiyai
le doigt sur ii timbre.

-Pierre. mademoiselle diu Va lmon;t viendra-t-elle déjeuner
avec moi ?

-Oui, monsieur le comte.... C'est mademoiselle qui a
doiné l'ordre de mettre soit couvert.

-Alors, prévenez-la que je l'attends.
Il sembla hésiter une seconde, et ajouta à demi voix, très

lentement et se parlant à lui-même
-T'espère qu'elle sera calme. . ..
Quelques minutes s'écoulèrent après que le dontestiqie eut

quitté la chambre. puis tt pas léger et hésitant se fit entendre
dans le vestibule, et M. (le Douhaut se hâta d'ouvrir la porte à
la jeune fille.

C'était la première fois que celle-ci descendait dans la salle
à manger depuis l'événement qui avait jeté la consternation
dans cette maison jadis joyeuse. Un grand abattement avait
succédé à l'exaltation nerveuse de sa première douleur. et
lui avait presque ôté la force de penser. tout en la laissant en
proie at sentiment d'une vive souffrance. Mais sa jeunesse et
aussi l'influence bienfaisante du pintempls avaient p<lus pro< mp<-
temetnt ranimé ses forces qtu'on n'eût tosé l'espérer toutt d'abord.
Huit jours s'étaient maintenant écoulés lepuiis lit moîrt d'Alix,
et à la quiestiotn <lie luii ava<it adressée la femmne <le tchambre le
matin mêmne :--Faut-il mettre le couvier't de mnatdemoiselle ?-
elle avait senti qu'elle ne devait, pas s'iso<ler plus lonîgtentps
dans son chagr'in, et s'était résoilue à affronter la vite doulouî-
reuse' de cette table de famille oi venait <le se faire un vide
ir-réparable.

Si, dans son horreur égoïste pur les pleurs et les émo<ti«ns
viv'es. M. de Douthat avait redoutté de la part <le sa p<upille
quîelquîe scène pénibîle. telle qu'on eni pouvait d'ailleurs atttendlre
d'une nature à la fois tendre et exaltée, il fut promptement ras-
suró' en voyanît le visage de lia jeune fille, pâle et contracté.
mais sans larmes, et en entendant sa v«ix, contenue par un
viole'nt effo«rt, r'épondrîe tranquillement aux questions qluit li
adressait sur sa santé. Aune croîyait trop à la douleur <le sont
hôte ptour ne point s'efforcer d'atténtuer la sienne, et elle essava
mêmte de bannir l'image chérie qui luti apuparaissait sans cesse
pour distraire Uit instant celuîi qui, pensait-elle, s'imnposait de
con côté une contrainte seinblab<le. Et <'ependanut, qtue d<' s<îu-

iirs afflutaient à s<i on e<œr devant ctte table que sonî aic

présidait avec tant de grâce, levant ces objets familiers <lotit
elle se servait avait l'adresse féminine et le charme qui lui
étaient >ropres ! Chaque chose lui rappelait Alix daiIs cette
partie de son existence lui avait échappé atu monde. mais oi
ses amis l'avaient trouvée si touchinte : la vic domestique. Car
cette femme, si brillante au milieu de l tiulen'avait négligé
aucun de ses plus iodestes dvoirs, et avait été lt plus douce
iunage du génie lui foyer. LouisquIe Aiîtne posa ses doigts treui-
blits sur l'anse de a upetite thière (tiargent-lorsqulie le do-
imtestique plaça devantt elle. par uégarde. la tasse eut vieux saxe
t'A lix-'tique fois. enfin, que s's yeux rncontrèrent cette
place inoccupée vers lauteuit-lit se portait uissi le regari déso-
rient de son tuteur, elle rut qjule son t eu'ir Illuit se briser. et
que, nalgré ses tforts. sus larmes allaient se itire jour.

Le <léjt'u r se teriut lourtant sans luit pénible qu'ava<it
redoutée M. <le uhaut. 'omu Anne alitit se lv'er de table,
Pierre apporta lu courrier. et aprés ta'>voir jté utn rapide ctp d'oil
sur les lettres ut lus ctIus picées duvant lui. M. icDoulaut
ternit à la jeiune ille une petite enveloppe carrée. maruinée
<'une itnitialu liscrt'. ut <lut ' r'ssu était é'rite <'uine main
élégntIt.

Aitnnu' l'ouvrit stnus eilpresse'ent.
-t'st de11 ua belle-mère, murura-t-tlle, levant langui-

saitenit les vuIIx sur son tuteur.
epuuis la minrt 'Alix. lle uva.it déjà reçu de iatmi' du

Vtahlnou<<t quelques Jiignes atfectueus's et syrnpathiques ; aussi,
en11 dépit <le son indtférence pour tout ce qui était étrangter à sa
d<iouleur, e put-elle' s'eînêuher de ressentir quelque étonne-
icit en vo<vant s'échapper d l'eneloppe deux ou trois feuilles

<e papier. Elle n'échtngeait or<inairement avec sa belle-mère
que les lettres courtes et peu fréquentes, et ces feuillets cou-

ert(s u fine écritture avtient lieu <du la surprendre.
E le comniença à lire, et bientôt une émotion imnpossible à

<lissimuler se peignit sur son visage. Voici ce que contenait
I lettre de uatlme( du Valioët :

- Biois. 15 niai 187...
Ma cbère Aune., j'taime u coine que vous avez reçu la lettre

que je vous ai écrite aussitôt que j'ai appris votre chagrin. Je
ne m'étonne pas que vous n'y ayez point répondu. et j'attendrai.
non sans impatience, mais sans aiauune susceptibilité, que vous
vous sentiez l curage de e <lonner de vos nouvelles.

.e Voudrais, ma pauvre enfant, vous laisser encore à vos
pensées et lie pas troubler sitôt votre jeune cour des soucis
d'une décision à rendre ;cepentlant. il est peut-être préférable
<e brusquer les choses et de profiter du premier moment de
votre douleur pour accomplir un sacrit'ie que vous sentiriez
plus péniblement <lans quelques semaines.

ttardonnetz-moi done, ma thère Anie, de venir vous placer
en face <les réalités de lui ie, fet dle vous dire : La perte de votre
amuie me laisse jas seulement un vide dans votr' cu-r elle
doit causer une perturbation <lans vos htbitu<les. dans votre
existence. . . . Aine, vez-'ous songé à l'avenir '? Et quel parti
copultez-vous pren<lre ? -

hi. Aine s'arrêtuI, troublée et étonnée. Avec la violence et
l'exu'lusivisme Itue revêt la douleur chez les personnes très
jeunes, elle n'avait songé qu'à lit perte qu'elle venait de subir,
sans t (menvisager les conséquences et sans soupçonner la pos-
sibilité du chaingem'uneit q(Iue sa belle-mère lui représentait
COMtne nécessaire. Quoi I devait-elle quitter cette maison ?
Mais M. de Douhaut, à ses yeux de dix-neuf ans, était presque
un vieillard ; d'ailleurs, m'avait-il pas parlé d'appeler auprès
de lui une le ses parentes, veuve et sans enfants '? Dès lors,
quell -raison s'opposait à ce qu'elle restât ?

Anne leva involontairement les yeux sur son tuteur et tres-
saillit ei le voyant absorbé par la lctur'<lune lettre semlable
à la sienne : miême papier le pâle teinte grise, inêmie chiffre le
couleur sotubre. meèit ériture fine et posé.

Elle reprit sa ilecture.

- Je ne sais quels suont les proijets deI M. <le uDouhaut, mais
qu'il reste à Paris ou qu'il reprenne sa vie aventureuse, la place
<l'une jeune ftille ne saurait être sous le toit d'un homme qui
n'a pas cinquante ans, et qui peut-pardonnez-moi d'évoquer
une pareille éventualité-juui peut contracter une seconde
utit io.

Ici. Aîm' s'arrêta du nuveuau. et un sourire amer et révolté
vint contracter sa lèvre.

-Lui, aimir une autre femnue ! pensa-t-elle. Qui done pour-
rait effacer l'image brillante et chérie de celle qui n'est pluts ?
AI !i madame (lu Valmoët ne l'a pas connue !

- Quelle alternative vous resterait done. ma chère enfant,
continuait la lettre, si te n'est <elle de vivre près de moi ? Si
paisible, si triste même que puisse vous paraître l'existence en
province, je suppose qu'elle plairait encore plus à une jeune
fille de votre âge tqule le séjour dans un couvent, seul asile qui
VOus soit, ouvert si vous refusez mon offre. . .. Mais pourquoi
la refuseriez-vous? Vous trouverez ici une vie calme, modeste,
semée, je dois le dire. le quelques privations; mais malgré
lexiguité de muon revenu, je tiens dans la société le cette ville
une place plus considérable que vous ne le supposez peut-être.
et cette société vous présenterait plus de ressources que vous
ne le croyez. Resterait la question d'humeur et le goûts....
Nous ne nous connaissons guère. S'il m'est permis de vous
parler fran'hement, je vous rappellerai qu'une antipathie en-
fantine, que rien ne motivait de ma part, mais que je n'ai pas
'ru devoir heurter, nouis a séparées tune <le l'autre. Vous m'en

avez vtulu de pent-dre le nom de votre père -peut-être mait-
riez-vouîs aimuée si votus aviez v'écu entre nous, et si vous aviez
été al>pielée à jtuger' lequtel, de M. du Valmuoët oit de moi, retira
dle ntre uion lit plus grandle sommne tic bonîheur. Beaîucoup
plhus jeumne queii lii je l'ai soigné pîatiemmîtent, avec tendresse,
bien que j'teusse été trmpmîée sur sa situaution; il m'a dû, j'ose
le dire, les derinières joies <le sa vie, et je mie luui ai jamatis ne-
procmhé lt-s sptécuatitons imprutdeuntes tui m'oînt rétduite à une
gêune excessjîve.

SDtepuis, quaun<l je voums ai rev'ue, i-ttre froidleur a glacé l'atf-
ifectiont <mute j'étais dlisptosée Lt vous témoigner. ... Maîis vomus
n'êtes plus une enifatnt, vouîîs uavez passé l'âge des préventioîns
irraisnneîes, et no<îus po<iuvotns essayer <le la vie coîmmune. Je
ne veuux pas mne pueind<re Lu voîus sous des coulent-s trop flat-
tt'uses, je re-<louterauis v' tu-e dlésapptointement ;peut-être mne po<s-
sédé-je pias dle grandelts ve'rtus : dut moins, je n'ai pas <1< défauts
saillants. Vouts ne trotuverez cheoz moti ni tentattives d'atrité
tra.cassière, ni inégalités dl'huîmeîur ;et' mn'est pas iune belle-dre
qui vous appielle, c'est une amie qui voums attire au nom de
P'affectionî qui' noums avon'us cuit en comunî pour v'otre Itère.

SJ'écris paur ce courrier à M. de Doîuhaut. Un accident sans
gravité--une simptle entorse--m'emptêchec d'aller voîus trouver.
Répiondez-mnoi. tua chère Aune, et si vous senttez, comme je

l'espère, la justesse de mes paroles, décidez-vous le plus tôt
possible à un sacrifice qui, je vous le répète, vous semblerait
plus pénible à mesure que les jours s'écouleraient."

Antie avait achevé sa lecture, et cependant elle demeurait
silencieuse, regardant toujours les petites feuilles le papier
satiné. comme si les traits du caractère de sa belle-mère
avaient dû lui apparaitre entre ces lignes fines et soignées.

(La suite au prochain nwu éro.)

NOUVELLES DIVERSES

De Kingston, Ont., on a expédié cette année aux
Etaits-Unis 5,316 tonnes de minerai le fer, évaluées à
S16,282.

-o-
Les directeurs de la manufacture de sucre de bette-

rave, le Berthier, ont, dit-on, réussi à obtenir $130,000
sur le marché monétaire français.

-o--
Jas. O'cain, écr., a été réélu maire de la ville de

Saint-Jean, P. Q., et MM. Chas. Arpin et G. H. Wil-
kinson, ont été réélus aussi conseillers.

-o-
M. J. M. Gegoriy, employé au département de la

marine, à Québec, a rapporté de la Floride la peau d'un
crocodile (Alligator) qu'il a tué durant son voyage.

-o---
On lit que le gouvernement a l'intention de prendre

prochainement des mesures pour l'amélioration de plu-
sieurs des principaux ports canadiens des lacs.

-o--
Une lettre le Mgr Duhamel, é-ique d'Ottawa, datée

le Romne le 12 février, apprend que le Saint-Père lui a
accordé une audience privée et qu'il a eu plusieurs en-
trevues avec différents cardinaux.

-o-
Le revenu annuel que les Etats-Unis tirent des droits

sur l'eau-de-vie de cèdre, seule, est dans les environs de
$50,000. Les deux tiers le cette somme sont perçus
dans le cotnté de Sussex, New-Jersey.

-o-
La recette du denier de saint Pierre, dans l'archidio-

cèse de Québec, pour l'année 1881, s'élève à la somme
de $3,671.62. C'est une augmentation de $282 sur les
recettes de l'année précédente.

-- o-
L'hon. M. Wurtele a reçu de Paris une lettre des di-

recteurs du Crédit foncier franco-canadien, lui disant
qu'il faut que cette entreprise réussisse coûte que coûte,
et qu'un fort montant de capital sera envoyé ici bientôt
dans ce but.

-o--

Un pont tie glace s'est formé vis-à-vis la ville de
Québec, il y a quelques jours, et plusieurs personnes
ont traversé à Lévis, à pied. En quelques endroits la
glace s'est accumulée à une hauteur de vingt pieds. Les
bateaux ont pu heureusement gagner Burstall Cove
avant que le pont se soit formé.

-o-
La compagnie du Crédit Mobilier de Québec doit de-

mander à la législature locale, à sa prochaine session,
un acte d'incorporation. Les membres de la nouvelle
compagnie sont MM. J.-A. Chapleau, P. Garneau, A.
Desjardins, J.-G. Ross, O. Perrault, Lecklie, de Sher-
brooke et J.-B. Renaud.

-o-
Un petit bois de noyers noirs, planté il y a environ

vingt ans par un cultivateur du Wisconsin, sur un ter-
rain inculte, a été vendu dbrnièrement $27,000. Les
arbres ont aujourd'hui de seize à vingt pouces de dia-
mètre.

--o--
L'Europe compte 1 soldat par 110 habitants et les

Etats-Unis 1 par 2,000. Avec une étendue presque
double de celle du continent européen, les Etats-Unis
ont 10 habitants par mille carré, contre 145 en Europe.
Ces chiffres peuvent expliquer pourquoi en 1881
700,000 hommes et femmes d'origine européenne ont
traversé l'Atlantique.

-o-
L'hon. M. Cauchon, lieutenant-gouverneut' de Mani-

toba, recevait, avant son dIépart d'Ottawa, une lettre de
son agent, à Winnipeg, lui annonçant qu'il venait de
vendre quatre cent soixante-dix acres de terre, pour la
jolie somme de $283,000. CJe n'est là ni la première,
ni la dernière spéculation de M. Cauchon. il possède
encore plusieurs terrains qui augmentent en valeur tous
les jours et il a réalisé, parait-il, pour un million de
dollars de bénéfices.

-o-
Pas d'1u.sit ation /'-L'évêqute Gilbnouîr, de Cleveland,

Ohio, a fait usage du graLd remède allemand, l'huile
de Saint-Jacob ; il en parle avec beaucoup d'éloges:
" J'ai pla-ir à recommnander l'huile de Saint-Jacob, dit-
il, dont 1 emploi m'a beaucoup soulagé."
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Une forte secousse de tremblement de terre s'est fait
sentir la semaine dernière à la Malbaie. Les tremble-
ments sont fréquents dans le comté de Charlevoix, et ils
ont quelquefois causé de sérieuses inquiétudes. Nous
ne serions pas étonné d'apprendre qu'un choc s'est pro-
duit aussi dans d'autres paroisses, à St-Urbain, par ex-
eInple, où il n'y a pas longtemps encore, un violent
tremblement de' terre ébranla toutes les maisons. On
observa en différents endroits le larges fissures dans la
terre d'où s'exalait une odeur de souffre.

-o-
Meurtre horriNl/.-Un crime a été commis à Mont-

réal, samedi après-midi, dans une buvette tenue sur la
rue Notre-Dame, près le la rue McGill, par un homme
de couleur du nom de Jones. Voici les faits tels qu'ils
se sont passés:

Deux nègres, Smith et Barnes se sont rencontrés
vendredi chez Joues et une querelle a éclaté entre eux.
Peu de temps après, Smith quitta la buvette en profé-rant les plus horribles menaces contre son adversaire.
8 amedi iili, Barnes était de nouveau dans le restau-
rant de Jones lorsque Smith entra. Barnes lui demanda
S'il avait encore l'idée de le tuer avec un pistolet, tel
qu'il en avait ex.primé l'intention la veille. Smith ac-
eusa Barnes d'avoir dit qu'il avait commis un vol.
Barnes l'ayant défié (le mettre ses menaces à exécution,

mIith sortit un revolver de sa poche et en menaça
arnes, qui chercha à détourner l'arme à feu. Un

nomn1é Hayes, qui était dans l'appartement, se leva alors
et voulut s'interposer, mais tout à coup le pistolet se
déchargea et la balle alla frapper Hayes à l'abdomen,
lui brisant en même temps la colonne vertébrale. La
mort fut instantanée.

La victime de ce pénible accident était bien conue à
Montréal. Après avoir tenu une épicerie pendant uncertain temps, il avait ouvert un )ureau de courtier et

laisait de bonnes affaires. Il était âgé le trente ans et
laisse après lui une femme et deux enfants.

Le crime commis, Smith se sauva dans les lieux d'ai-5auces, où il jeta son pistolet encori, fumant. Il fut arrêté
quelques minutes après.

Barnes Macdonald et Dueport, les principaux té-
muoins dans ce drame sanglant, ont été incarcérés afin de
Pouvoir toujours être à la disposition (le la justice

lrsque leur présence sera requise.
Cette triste mort a créé un douloureux retentisse-

Iment aiu sein de notre population.

-o-
On lit dans le Journal le Rome du ler- février

Parmi les questions annoncées pour la séance du
4, il en est deux précisément qui ont pour objet de
constater l'observance les décrets d'Urbain VIII sur le
"OnJ cultu, relativement au vén. André Hubert Fournet,
Prêtre de Poitiers, fondateur de la Congrégation des

les de la Croix, vulgairement désignées sous le nom
es sœulurs le Saint-André, et vén. Marguerite Bour-

geoys, fondatrice de la Congrégation des Soeurs de
XOtre-Dame de Montréal, au Canada. Les causes de ces
deux Serviteurs de Dieu sont introduites régulièrement
en Cour de Rome, et l'un des préliminaires de la procé-
dure en usage consiste à examiner si les Vénérablesdont on propose la béatification n'ont pas été prémna-turérnent l'objet d'un culte public.

Mères ! Mères ! ! Mères!!!
"tes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents? S'il
est ainsi, allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
mant de Mme Winsiou. Il soulagera immédiatement le

Pauvre Petit mnalade-cela est certain et ne saurait faire le
oindre (oute. Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant

ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les
1atestmns, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend

santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitementnoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est or-
nee epar un des plus anciens et des meilleurs médecins du

e.e féminin aux Etats-Unis. Les instructions nécessaires pour
rusage du sirop sont données avec chaque bouteille.

eJ'ne toux et un mal de gorge doivent être arrêtés. La négli-genee est souvent la cause d'une maladie de poumons ou i'une
oomption inc'urable. Les Trochisuquesî de Brown pour les

Bronchites ne causent auc'un danger à l'estomac comme un5
rp et Pectorales. mais agissent directement sur les parties

ch ds;soulagent l'Irritation, guérissent l'Asthme. Bron-
t~des, Rhumes, Catarrhes et maux de Gorge, et les autres ma-e uxqluelles sont sujets les (orateurs p<ublics et les chantres.

tepuis 30 anis que ces TProchisuquies sont en usage, ils ii'ont fait
que gagner on popularité. Ce n'est rien1 de neuf, nmais ils ont

te expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité d'être
ringes au nombre de ces rares remèdes qui procurent une gué-
2150n certaine dans le siècle oùt nous vions. Vendu partout à

25cents la boite.

lLe5 Amers de Houblon qui sont annoncés dans tous
le Journaux ont un succès prodigieux et la vente sur-

Passe celle de toutes les autres médecines. Il faut onconvenir, les qualités de cette médecine sont incontes-
tbles;a l'expérience des propriétaires dans la prépara-

4 Chide ce remède le place au premier rang.-Excaminer
r~C ome ile.

ALTÉRÉ PAR CARACTÈRE

Les époux Birov sont devant le tribunal ; la femme à
la barre des témoins, le mari sur le banc des prévenus.

Birov, interrogé, donne ses noms, âge et profession
puis, se tournant vers sa femme: Ah! c'est propre, ce
que tu as fait là!

la femme.-Je t'en ai prévenu qu'un jour ou l'autre
tu serais sur le banc les malfaiteurs.

Biroy.-J'y viens pur comme deux et deux font
quatre.

M. le président.- Voyons, femme Biroy, adressez
vous au tribunal.

La femme Biroy.-Je viens expres pour ca.
M. le président.-Eh bien l de quoi vous plaiîgnez-

vous
La femme Biroy.-Je me plains que c'est un honune

lue, si on ne mue retire pas le ses mains, je finirai en
<uatre morceaux.

Biroy.-Tu m'arraches des sourires.
La femme Biroy.-Les témoins sont là pour dire

lue c'est un homme qui ne " désivre " pas et qui me
bat touts les jours de la semaine, quelquefois plus.

Biroy.-Les témoins, je les méprise conme un verre
d'eau.

M. le président (à la p/ign<ate).-Entin, précisez
des faits et ne restez pas dans les généralités.

Biroy.-Elle ne sait seulement pas où c'est.
M. le président.-Voulez-vous vous taire ? (A /ap/ai-

./uante.) Quand votre mari vous a-t-il port' des coups,
et quels coups l

La plaignante.-Quand f Mais toujours ; un feignant
qui bat le pavé lu matin au soir.

Broy.-Bon, c'est le pavé que je bats à présent.
La plaignante.-Oui, et moi le soir en rentrant.
M. le présilent.--Mais le jour de la scène, quels

coups vous a-t-il portés i
La plaignante-Il m'a jeté son manger à la figure.
M. le président-Vous a-t-il fait des blessures l
La plaignanto.--Non, c'était de la bouillie.
M. le président-Il ne vous a pas jeté le plat avec f
La plaignante.-Non, mais la bouillie m'a emberné

la figure, floc ! que j'ai mes effets massacrés.
Biroy.-Et toi, le jour que tu t'as assise sur mon

chapeau, est-ce que je t'ai trainée devant le tribunal ?
M. le président.-Enfin, reconnaissez-vous que vous

maltraitez votre femme ?
Biroy.-Quand je suis en ribote, naturellement.
M. le président.-Comment, naturellement?
La plaignante-Il y est tous les jours.
Biroy.-Ecoutez, mon président, vous ne pouvez pas

savoir... Les femmes, ça vous a comme ça des airs de-
vant le monde ; mais cette femmue-là, mon président,
serait à un noble, à un notaire, à quelqu'un de la haute,
qu'il y ficherait des volées...,Je suis d'une bonne famille,
moi ; j'ai même eu une position dans les chemins de
fer.

M. le président.--Quelle position i
La plaignante (tendant le bras).- 'ette position-là...

quand les trains passaient : il était cantonnier.
Biroy.-Oui, et elle me buvait mon argent, vu qu'elle

ne se gêne pas, non plus, pour la chose du casque.
M. le président.-Vous lui donnez un bon exemple
Biroy.-Moi, ça vient d'un caractère altéré de sa na-

tuire. On voit toujours quand un homme a bu ; mais
on ne voit jamais quand il a soif.

La plaignante.-Il casse tout à la maison, il a déman-
tibulé jusqu'au lit.

Biroy,-Oh ! pour le lit, ça vient de ce qu'il n'était
pas solide et que j'ai le sommeil lourd.

Le tribunal condamne Biroy à quinze jours de
prison.

Biroy. - Ah ! les femmes font de jolis chefs-
(d'uivre...

La plaignante.-Oui, ta mère en a fait un beau, c'est
vrai.

Sur le boulevard
-Eh ! comment vas-ti?
-Très bien cher ami.
-Et les affaires ?
-Assez satisfaisantes.
-Et ta femme ?
-Ah ! mon pauvm'e vieux, elle est à moitié morte!
-Que veux-tu ?... Il n'y a pas de bonheur' complet!

D)éménagemenf.-Efinm, le temîps de notre déménagement est
fixé au premier Mars.

Nous aurions voulu le faire plus tôt, mais les indispensables
retards de la co)nstruction nous en ont empêché.

Nous voudrions bien, si c'est possible, nous débarrasser de
toutes nos marchandises actuelles afin de n'avoir à entrer dans
notre nouveau magasin que les marchandises tutes fraîches
que notre acheteur, Louis A. Diupuis, est maintenamnt à cboisir
sur les marchés d'Europe.

Pour obtenir ce résultat, nous avons mis tout notre stoc'k au
prix coûtant, ce qui veut dire que nos marchandises vous sont
offertes en ce moment au-dessous même du prix du gros. Si
vous en avez besoin. ("est le temps de venir nous voir.

Dupuis Frères,
605, RUEz S-r5-CTHRraNm, Montréal.

VARI ÉTÉS

Conseils d'un pic/pocket :" Vois-tu, mon fils, quand
tu feras une soustraction, il faudra toujours éviter d'en
faire la preuve."

* *
*

-Docteur, examinez ma langue, disait une femme
légère, et dites-moi ce qui me manque.

-Du repos, lui répondit le docteur.
* *

*
Un critique a (lit que les femmes sont si remplies de

leurs propres secrets, qu'il leur est impossible de garder
le. autres.

* *
*

Mme V... demande à une de ses amies des nouvelles
de M. de M...., dont les bottines sont d'une grandeur
plus que respectable.

-On m'a dit que vous lui aviez défendu de mettre
les pieds chez vous

--Mais oui, ma chère, mon appartement est trop
petit!

*P*
*

Une histoire d'enfant bien nature.
Le petit Toto a cinq ans. On a voulu lui apprendre

une fable pour la fête (le papa. Et on n'a cessé de lui
redire, pour stimuler son ardeur :

-Fais bien attention. Mets-toi bien la fable dans la
tête.

Le jour venu, on amène Toto.
-Maintenant, récite ta fable.
Silence obstiné dit bambin.
-Récite donc ta fable ' Papa t'écoute.
Lui, alors, prêt à pleurer
-Mais si je la sors (le ma tête, j'a saurai pus après.

3Mfariages
Le 20 février dernier, à l'église Ste-Brigide. par le Rév. P.

Lonergan. Pierre Delfausse, typographe, et Mademoiselle
Aibina Mantha. fille de M. Célestin Mantha. tous deux de
cette ville.

A l'église Sainte-Brigide, par le Rév. M. Dugas, M. Gustave
Jetté, c(omnis-narchand, à Delle Alphonsine Riendea, tous
deux de cette ville.

Décès
En ette ville, le 28 février, à l'âge (le deux ans et quatre

mois, Marie-Léa-Alice-Berthe, enfant de M. O. Trempe, (le
V;Opinion Publique.

Les funérailles auront lieu jeudi, le 2 courant, à i heures.
Parents et amuis sont priés d'y assister.

LES ÉCHECS
Montréal. 2 mars 1882.

Adressez lem communications concernant ce département à
0. TusiLmPE, 698, rue Saint-Bonaventure.

SOLUTIONS JUSTES

No. oo.-MM. H. Lalandry, New-York; N. P., Sorel ; H.
Lupien, V. Gagnon, S. Tudieu, Québee ;in ami, Saint-Hya-
cinthe ; E. Legault, Ottawa: L. O. P., Sherbrooke ; L. Dargis,
P. Fabien, M. Lafrenaie, Montréal ; Un amateur, Terrebonne!
F. Gingras, Trois-Rivières.

PROBLEME No. 301

Composé par M. V. PsYaAs, à Aix (France).

kom.- tpièce.

t31/

M/M /y M
M, M M M

BLANes.-5 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 3 coupa

80L UTION.--No. 300.
Blancs.

1 F 6e FR
2 C 2e D
3 T 4e CR, mat.

2 T 4e CR
3 T 4e D

Noirs.
1 R5eC
2 R5eT

Si : 1 R4eD
2 R 3e D
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EGRAND

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Bra-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Coinner-
cants De Medecînes.

A. VOGELER & CIE.,
Raltimore-, Md., U.FS.A.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL.....·$200,000

ELECTROTYPEURS,
LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,
GRAVEURS,

EDITEURS,
ETC., ETC

3, 5,7, 9 & I, RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé u'au
cune autre Compagnie Lithographique du Canaua, se
trouve par sa position financière et matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un ersonnel considérable d'artistes lui permet de ga-
rantir a qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre:

12 presses à vapeur.
i machine patentée à vernir les étiquettes.
s machine électrique à vapeur.

4 machines à photographie.
" machines à gravure photographique.

2 machines à enveloppe.
Aussi : Machines à perforer, à cou per, à marquer,

presse à relief pour envloppes et tètes de lettres, presse
ydraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithographie,
la Typographie, l'Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATED Naws, du SCIENi
TIFIC CANADIAN et PATENT OFFicE REcoRD, et auss
imprimeurs de L'OPINioN PUBLIQUE.

outes commandes par Poste promptement exécutées.

G. B. BURLAND,
Gérant.

T
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SO UMISSIONS

Chemin de fer du Pacifique Canadien
Pont sur la rivière Fraser, Col. Britan.

Des soumissions adressées au soussigné seront re-
çues jusqu'au dixième jour de février 1882, pour la
tourniture et la c ,nstruction d'un pont d'acier ou de
fer sur la rivière Fi aser, sous le contrat 61, Ch. de fer
C. P.

On »ourra voir le devis et les détails ainsi qu'un
plan e l'emplacement au bureau de l'ingénieur en
chef, O tawa, dès et après le 10me jour de janvier cou-
rant.

Les entrepreneurs devront se rappeler que les sou.
missions doivent être faites strictement conformes aux
formules imprimées. Un chèque de banque accepté
pour la somme de $300 devra accompagner la soumis-
sion ; cette somme sera conifisquée si le soumission-
nAire refuse de signer te contrat lorsque requis de ce
faire aux prix et conditions mentionnés dans l'offre.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions
n'a'uront pas été acceptées.

Pour le fidèle accomplissement du contrat, on exi-
gera comme garantie un dépôt en argent dte cinq pour
eent de la somme totale du contrat ; le chèque envoyé
avec la soumission sera censé tare partie de ce dépôt.

Ce département ne s'engage pas, néanmoins, à accep-
ter ni la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dépt. des chemins le fer et canaux, 1
Ottawa, 5 janvier 1882.

MOUSSEAU, AROHAMBAULT & xomÛ
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J A CQUES (A U SECOND)
MONTr1tEAL

Hon. J. A. MOussEAU J. L. A RCHAMBAULT, B.C.LC.R.. et M.P., Sec. d'Etat. F. D. MONK, B.C.L

LES PILULES GOLVIN19 DEtumEMTr Ir.0EU R IP E . T O %
p . OL ' On cherche à amener une confusion par une imitation grossUre duciV Pilules Golvin. - Toute bote de Pilules qui ne serait pas conforme

1S DPURA Tq au modle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De plus,
gIUE EP cJha ue pilule porte imprimé la nom Golvina. - Les Pilules de

BGolvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces dans
NAtluitT Atoutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opiniltres,

les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment ioutes les affections enumérees dans le Nouveau G DE DE
X.A SArTÉ, En purifiant le sang, elles sont un préservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Sevenden dans toutes les Pharmacies. - Exiger avec chaque boite le Nouveau Guide de laOanté. - Toute communication relative à la Méthode dépuative, doit être adreusée àM. GOITER, 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. - A MNotréal, LAVIOLBTTE & NELSON.

CANAL WELLAND
Avis aux personnes qui s'entendent à

poser les lumières électriques

D)ES soumissions cahIletées, adressées au soussigné,
et portant la suscription : p Sumission pour lumières
électriques,' seront reç ues à ce bureau jusqu'à l'arri-
vée des malles (le l'Est et de l'Ouest, AMARDI, le 21e
jour de FEVRIER prochain, pour éclairer les écluses,
etc., sur la nouvelle partie du canal Welland, au moyen
de Pélectricité.

On pourra voir à ce bureau ainsi qu'au bureau de
l'ingénieur local. Thorold, un plan indiquant la posi-
tion relative des lumières projetées ; on pourra aussi
obtenir une copie imprimée des conditions générales et
autres renseignements, soit el s'y adressant person-
nellement ou par lettre.

Les soumissions doivent étre faites conformes aux
conditions génèrales.

Ce département ne s'engage à accepter ni la plus
basse ni aucune des soumissions.

par ordre, F. BR AUN,
Secrétaire.

Dépt. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 31 janvier 1882.

Départ de Hochelaga pour
Ottawa..-...............8.2l Pm

Arrivée à Ottawa........-..7.5 am
Départ de Ottawa pour Ho-

chelaga......---------.10.00 pm
Arrivée à Hochelaga......9.45 am
Départ de Hochelaga pour

Québec..---.....-- 6.40 pin
Arrivée à Québec8.......... 8.00 am
Départ de Québec pour

Hochelaga............5.30 pm
Arrivee à Hochelaga-......7.30 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............6.00 pm
Arrivée à St. Jérôme-......7.45
Départ de St. Jérôme pour

Hochelaga...... .-.---. 6.45 am
Arrivée à Hochelaga-...... 9.00 "
Départ de Hochelaga pour

Joliette-..............5.15 pm
Arrive à Joliette........ 7 40 pm
Départ de Joliette pour Ho-

ehelaga...............6.20 am
Arrivée à Hochelaga -...... 8.50 am

8.3f) am 5.00 pm
1 20 pm 9.0pm

8.10 am 4.55 pm
1.00 pm 9.45 pm

3.00 pm 10.00 pm
9.50 pm 6.30 am

10.00 am 10.00 pm
4.50 pm 6 30 am

Service local entre Aylmer, Ilull et Ottawa.
t Tous les Trains de Passagers sont pourvus de

Chars-Palais le jour et de Chars-Dortoirs la nuit.
Les Trains allant et venant d'Ottawa font c, incidence

avec les trains allant et venant de Quében.
Les Traint du Dimanche partent de Mon-réal et de

Quebec à 4 p.m.
Les trains font leUr parcours d'après l'heure de Mont-

réa et quittent la Station du Mile-End Diz minutes plus
tard qu'à Hochelaga-

Bureau Général, 13, Place d'Armes

BUREAUX DES BILLETS:

13 PLACE D'ARMES, MONTRÉAL.
202 RUE ST-JACQUEB,

VIS-A-VIs L'HOTEL 8'-LOUIS, QUÉBEC.

Vis-A.Vis L.'HoTFl. RuSSELL, OTTAWA.

L. A. SÉNÊCAL.
Purivledsiopat-('éror

Nhem du eF8r Mercolla
1s81-Arrangements d'Hiver-1882

A partir du 21 Novembre 1881, les trains directe à
Pas-agers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
comme suit:

Part de Pointe-Lévis.....................8 10 a. m.
Arrive à Rivière-du-Lotupt................. 2 55 p, m.

T-ois-Pistoles................ ... O .
Rimouski....................... 3 49
Campbellton....................8 35
Dalhousie ........ ........ 9 15
Bathurst.......................Il 17
New-Castle..................... 12 52 a. m.
Moncton....--...-..............4 10 p. m.
Saint-Jean...................... 7 30 p. m.
Halifax................ ..... 1240 p. m.

Ces trains font la connexion à la 'Jonction des Chau-
dières, avec les trains du Grand-Tronc qui partent de
Montréal 10.0) p. M.

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax à 2.45 p. m., et St-Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 bra. a. m., en fai-
sant connexion à la Jonetion des Chaudières avec le train
du Grand-Tronc à 8.10 p. m., restent à Campbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui partle Mardi, le Jeudi et le Samedi, va directe-
ment à St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix de passage, le taux du
tret. les arrange-ments des convois etc., des informations
complètes seront données par

G. W. ROBINSON,

Agent des Passagers et du fret
pour la division de l'Est,

No. 12', rue Saint-François.Xavier, ancien local du bu.
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,

Surintendant-en-Chef.
Moncton, N. B., 15 nov. 1881.-52 t.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

ETHECOOK'S FREND
NE FAILLIT JAMAIS

IT MT

Vendue chez tous les Epi-
ciers resneatahlem.

BULLETIN MENSUEL

BULLETIN MENSUEL
D 1BU(aU de Pste de Moritréal

FÉE 18,~ S-)

Distribuées.

A. M. P. M.

8-9 00 ......

8-8 401......

9 20

8 00

Il 30

8 00

8 00
10 00

10 00

9 00
8 001

LHEMIN UE [ER I i M l & U

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTiR D-

LU NDI. 2 TANVIER 1882,
Les trains partiront comme suit :

MIxTE. MALLE. EXPRESS

DÉPECHES. F Fermées

A. M.
Ontario et Ela!s (le l'Ouest. 1

(A) Ottawa, par chemin de
fer....................

(B) Provinces d'Otario, Ma
nitoba et Colombie Ang..

Montréal i Carillon par la
rivière Ot'awa..........

Québec et Provinces Mari-
times.

Québec, Trois.Rivières, Ber-
thier. Sorel, par vapeur...

Québec, Trois-R!vières, Ber-
thier, etc ,par Q.M.O. &O.

(B) Québec par le ch. de fer
du Grand-Trorc.........

(B) Township de l'est, Trois
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par ch
de fer...............

Ch. de fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérôme......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Jérôme et St-Janvier...

Ch. de fer de Laprairie, St-
Rémi et Hemnmingford....

St-Hyacinthe, Sherbrooke,
Coaticook. etc..........

Ch. de fer d'Acton et Sorel..
St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-Armand..
St-Jeani, Ch. de fer Vermout

Junction et Shefford......
Ch. de fer Sud-Est..........
N.-Brunswick. N..Ecosse et

l'Ile du P.-E...........
Terreneuve, partant de Ha-

lifax, 7 et 21 Nov.........

Dépêches Locales.

9 45...Valleyfield, Valoiset Dorval
11 30 ...... Route Be.uharnois.........
11 30. Boucherville, Contreeour,

Varennes et Verchères....
9 00 5 30 Côte St-Antoine et N.-Dame

de Gràces.............
9 00 5 30 Hochelaga...........--

Il 30...Huntingdon..............
10 00 5 3( Lachine.................
10 20 3 00 Laprairie...................
10 30 ...... Longueuil.,.-.----..- .
10 00.. New (lasgow, Ste-Sophie,

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental..........------- -

10 00...... Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

8 30 2 30-6 Pointe St-Charles...........
11 30 ...... Ste-Cunégonde,...........
10 00.... St-Lambert ................

..---. 1 30 St-Laurent, St-Martin et St-
Eustache................

Il 30 5 30 Côte St-Paul et St-Henri de
M.................---

10 00 ...... Pont-Vian et Sault-au Récol
let (aussi Bougie).....---

10 00 6 55 Village Saint-Jean-Baptiste,
bMile-End et Coteau Saint-
Louis................-

Etata- Unis.

8-9 40

8-8 40
10 30

8 00

8-8 40

.Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le
Maine...............-..

..... New-York et Etats du Sud..
12 30 Island Pond, Portland et le

laine..............-...
....... Etats de l'Ouest et du Paci-

fique.................

Grande-Bretagne.

8 15 8 00

815 R900

...... ......

150

. 00

800

7 00 ......

...... 4 30

7 00 ....

2 15

6 00 2-15 8
...... 8 00

7 00.....

...... 2 15

...... 4 45

8 00

...... 8 00

4 30
6 00 ......

1 45

9 (0 6 00
8 00 2 15-5
6 00 2 00
6 0 2 00
7 00 215
6 00 1 45

4 30

...... 2 00
8 é0 1 15-5
6 00 .....

...... 2 15

7 00«.....

6 00 2 00

...... 3 30

7.00 et
i1 45

7 00
6 00

8 15

3 3

5 40
2 15

et 5.40
2 304

8 00

Par ligne canadienne, Jeudi.....................7 00
Par ligne canadienne pour l'Allemagne,

Jeudi................................. ...... 7 00
Par ligne Cunard, Lundi..............-.-....... 5 25
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 13et 27 .....

Décembre-..............».-.........'«-.---2 15
Dépêche directe pour l'Angleterre par ......

New-York, Me-credi-.-.---.--------...... 2 15
Dépêches pour l'Allemagne, par New- ......

York, Mercredi--.-----..-----...--....... -2 1.5
Par ligne White Star, 16 et 30 Décembre..------2 15

(A) Sacs pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p.m.

~1hDIlt' Dp ~ITIiUgavec votre il
C TES DE VISITES nom. - En Iloc
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes: BouqutsOiseass, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. L'vre d'échantillons complets pour
agents, 250. Grande variété de Cartes d'Annce. DIl-
minution pour le commerce et les imprimeurs. 100EchaStillos de Cartes d'Annonce de Fantaisie, SOc.

Adresse : STRvar4s' & BROs., botte 22. Northford Ct.,

"L'OPINIONPUBLIQUE "
On peut s'abonner pour 6 mois ou un an en s'adressant

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de collatborateurs recrutés dans tout ce
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de $3.00 par an.

PATINS! PATINS!!
Les Patins Empress sont les plus améliorés

et à très bon maîché, considérant la qualité-
Corniches et Rouleaux de Rideaux, nou.
veaux en arti-les argentés, Couteaux à manche
ivoire et arg, nt ; fourchettes et cuillères pla-
quées, etc., chez

L. J. A. SURVEYER,
188, RUE NOTRE-DAME.

108

5 35

12 50

12 45


